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… le déclin de la population et la contraction de l'économie sont désormais inévitables, même la 

promesse d'un retour à l'État-nation pourrait s'avérer inadaptée à la tâche de décroissance des 

économies complexes.  Une disparition relativement rapide et catastrophique, suivie d'un retour à un 

système de seigneurs de la guerre qui aurait été familier aux anciens Britanniques après l'effondrement 

de Rome, semble plus probable.          - TIM WATKINS - 
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ɷOu, pour le dire autrement… 
Tim Watkins 17 février 2024 

 
 

 
 

Il y a quelque chose de profondément immoral dans l'histoire verte et brillante de la semaine dernière, selon 

laquelle la production d'électricité éolienne en Europe a dépassé celle du gaz pour la première fois.  Là encore, il 

y a quelque chose de profondément immoral dans les organisations qui s'identifient comme "vertes" et qui font 

passer les intérêts des entreprises avant la vie de millions de personnes ordinaires.  Car c'est bien de cela qu'il 

s'agit en fin de compte.  Dans la version inconsciente et prévisible de l'histoire, nous avons assisté à un quasi-

miracle qui nous a rapprochés de la légendaire "transition énergétique".  Cependant, certains médias ont au moins 

noté qu'il pourrait y avoir un contexte plus profond : 

 

"Après l'invasion de l'Ukraine par la Russie, les exportations de gaz naturel vers l'Europe ont diminué.  
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Cette baisse a fait craindre une résurgence du charbon et a incité à construire de nouvelles infrastructures 

pour importer du gaz naturel liquéfié depuis l'étranger. 

 

"Mais en développant l'éolien et le solaire et en réduisant la demande, l'Europe a évité une 

recrudescence de la combustion du charbon et a maîtrisé l'utilisation du gaz naturel.  Au total, les 

énergies renouvelables ont produit près de la moitié de l'électricité européenne l'année dernière, tandis 

que les combustibles fossiles en ont fourni environ un tiers et le nucléaire environ un quart." 

 

"Freiner la demande" est une façon intéressante de décrire ce qui équivaut à la désindustrialisation irréversible 

du continent et à l'appauvrissement de millions de ses habitants, en conséquence de l'auto-sanction du gaz, 

du pétrole et des ressources minérales russes bon marché... bien qu'il ne s'agisse que de la dernière blessure auto-

infligée à une économie qui, selon Mike Shedlock de Mish Talk, connaît un déclin abrupt depuis 2017 : 

 

 
Mike Shedlock pointe du doigt un manque d'investissement prolongé qui a conduit l'Allemagne - la puissance 

manufacturière de l'Europe - à se laisser distancer par ses concurrents : 

 

"Non seulement l'Allemagne est sérieusement à la traîne en matière d'IA, de VE, de puces, de téléphones 

et d'internement, mais les Verts sont arrivés et ont exigé que l'Allemagne abandonne l'énergie nucléaire.  

L'ancienne chancelière Angela Merkel a pris le train en marche.  Au lieu d'investir dans les 

infrastructures, l'Allemagne a investi dans des projets verts stupides et a abandonné l'énergie nucléaire 

sans raison valable.  Aujourd'hui, l'Allemagne réalise des investissements directs étrangers en Chine, un 

pays qui dépend encore fortement du charbon". 

 

Cette dernière déclaration s'applique à l'effondrement ironique d'une industrie allemande des éoliennes autrefois 

prospère qui, à la suite de sanctions sur l'énergie et les ressources bon marché, a été délocalisée, laissant l'Europe 

dépendante de la fabrication d'éoliennes à base de charbon en Chine pour fournir la technologie nécessaire à sa 

transition prétendument "verte". 

 

Les retombées froides de l'automutilation économique de l'Europe ont également été ressenties ici au Royaume-

Uni, où - à un coût considérable - les lumières sont restées allumées grâce au GNL américain et moyen-oriental 

(y compris le GNL russe reconditionné) qui passe par le terminal de l'ouest du Pays de Galles.  Bien que le GNL 

ait permis d'éviter une pénurie absolue de gaz cet hiver, son prix élevé a rendu l'utilisation industrielle lourde et 

agricole trop onéreuse.  Ainsi, avec la fermeture des hauts fourneaux de Port Talbot et de Scunthorpe, par exemple, 

le Royaume-Uni est en passe de devenir le premier pays du G7 à ne plus pouvoir produire son propre acier.  



Parallèlement, de manière moins spectaculaire, le coût élevé de l'électricité et du gaz au Royaume-Uni a entraîné 

le plus grand nombre de faillites d'entreprises depuis le début des relevés en 1993. 

 

La question de savoir si l'effondrement de l'économie industrielle est un prix à payer est discutable, puisque la 

production mondiale de pétrole lourd est en déclin terminal, tandis que le pétrole plus léger produit par la 

fracturation hydraulique ne peut pas être utilisé pour alimenter les navires, les camions et les avions qui font 

tourner l'économie mondiale.  En effet, la Russie est probablement le dernier endroit de la planète capable de 

produire les hydrocarbures bon marché dont dépend le mode de vie de l'Europe.  Mais après avoir - probablement 

de façon permanente - brûlé nos ponts avec les Russes - ainsi qu'avec environ 75 % des États non occidentaux du 

monde - les technologies de récupération des énergies non renouvelables (NRREHT) - ainsi qu'une grande partie 

du charbon de lignite le plus sale - sont à peu près les seules sources d'énergie auxquelles l'Europe aura accès d'ici 

à la fin de la décennie. 

 

Bien entendu, vous n'entendrez rien de tout cela de la part des médias de l'establishment qui - par paresse ou par 

collusion - continuent de faire référence aux psychopathes accélérationnistes du Forum économique mondial, 

dont la dernière tentative pour endormir les masses jusqu'à l'inconscience consiste à promettre que : 

 

Le monde a une "chance réelle" d'atteindre l'objectif de tripler la capacité des énergies renouvelables 

convenu lors de la COP28, mais devra aller encore plus loin pour atteindre cet objectif. 

 

Cela semble très bien jusqu'à ce que l'on se souvienne que l'énergie éolienne et l'énergie solaire sont les seules 

sources de croissance énergétique à faible teneur en carbone.  Les centrales nucléaires sont mises hors service 

plus rapidement qu'elles ne peuvent être reconstruites - un problème particulier en Europe où le manque 

d'expertise double le coût et le temps de construction par rapport à la Chine.  Et il reste peu d'endroits pour 

construire des barrages hydroélectriques à l'échelle du réseau.  En outre, étant donné que l'énergie éolienne et 

solaire ne représente qu'une infime partie de l'énergie fournie par les combustibles fossiles, même un triplement 

ne réduira que très peu nos besoins en charbon, en gaz et en pétrole. 

 

C'est ce qui ressort implicitement de la déclaration de l'Agence internationale de l'énergie sur laquelle se fonde 

l'article du WEF : 

 

"Les sources de production propres devraient couvrir la totalité de la demande supplémentaire 

d'électricité dans le monde au cours des trois prochaines années". 

 

Il s'agit toutefois d'une projection qui ne tient pas compte de la très probable récession mondiale synchronisée 

du milieu des années 2020, au cours de laquelle le déploiement des centrales hydroélectriques non 

conventionnelles sera freiné car les États surendettés ne pourront plus fournir les subventions nécessaires pour les 

rendre rentables aux entreprises "vertes" qui en profitent.  Même ce problème est insignifiant comparé au point 

principal de la déclaration de l'AIE, qui - si nous le formulons correctement pour eux, et conformément à 

l'expérience passée - est que les NRREHT ne répondront qu'à la demande accrue d'énergie dans une économie 

mondiale en pleine croissance.  En d'autres termes, ils ne remplaceront pas - et jusqu'à présent n'ont pas remplacé 

- un seul joule d'énergie d'hydrocarbure.  Et si des États européens comme l'Allemagne et le Royaume-Uni ont 

réussi à réduire leurs émissions, c'est parce qu'ils sont passés du charbon au gaz et qu'ils ont délocalisé toutes leurs 

activités manufacturières les plus polluantes. 

 

La croissance verte a toujours été un mythe que les élites européennes ont essayé de vendre aux masses, que ce 

soit par illusion ou à dessein.  Cependant, toute personne attentive pouvait voir que le changement climatique 

n'était qu'une des crises imminentes du XXIe siècle, et que l'épuisement de l'énergie et des ressources serait un 

problème plus important et plus proche pour une civilisation industrielle et financiarisée qui n'a pas d'état 

stable - si elle ne peut pas croître, elle doit s'effondrer. 

 

Le problème à ce stade est que nous n'avons pas de précédent historique à partir duquel nous pourrions modéliser 



un effondrement.  Les civilisations précédentes se sont effondrées en raison d'un niveau de vie bien inférieur et 

d'une économie bien moins complexe.  Tout ce que nous pouvons apprendre d'elles, c'est à quoi ressemblera notre 

destination finale - très probablement quelque chose qui s'apparente à l'économie anglo-saxonne, mais avec une 

utilisation localisée des machines et des armes à feu.  La manière - et surtout la rapidité - avec laquelle nous irons 

d'un point à l'autre reste cependant une inconnue.  Cependant, dans la mesure où nous avons échangé la 

résilience contre la complexité, il y a de bonnes raisons de croire que notre chute - c'est-à-dire les économies 

européennes - sera rapide. 

 

Après un effondrement rapide, nous pourrons au moins nous réjouir du fait que le vent et l'eau fourniront 100 

% de l'énergie consommée dans notre économie post-industrielle... ce qui nous fera sans doute oublier une 

espérance de vie qui sera tombée en dessous de trente ans. 
 
_ 
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.L’effondrement sous la complexité.  

Comprendre ce que nous vivons… 
par Charles Sannat | 19 Février 2024 

 
 

 
https://www.youtube.com/watch?v=f8QOnOzJPWg  

Mes chères impertinentes, chers impertinents, 

Cette semaine pour ce JT du grenier Normand, je voulais vous parler du type spécifique d’effondrement que nous 

vivons. 

Bien sûr, le système bancaire va mal, et peut aller encore plus mal, mais ce n’est pas un effondrement bancaire. 

Bien sûr, le système financier va mal, et peut aller encore plus mal, mais ce n’est pas un effondrement financier. 

Bien sûr, la dette explose et l’endettement nous pose de très sérieux problème, mais ce n’est pas un effondrement 

lié à la dette. 

Nous vivons un effondrement sous la complexité. 

Notre système est devenu totalement fou et hors de contrôle en ce qui concerne l’empilement de normes, règles, 

directives, lois, toujours prises pour d’évidentes bonnes raisons. 
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Chaque nouvelle loi est censée lutter contre quelque chose et l’on peut difficilement être contre. 

Comment être contre la protection de l’environnement ? 

Comment être contre la parité homme/femme et la mise en place d’indicateurs complexes dans les 

entreprises. 

Comment être contre la baisse de l’utilisation des pesticides ? 

Comment être contre la limitation de la souffrance animale ? 

Comment être contre l’inclusion d’enfants très difficiles dans les écoles ? 

Comment être contre plus de sécurité, tout court ou routière ? 

Comment être contre la lutte contre la fraude fiscale, le blanchiment, le trafic de drogue etc ? 

 

Bref, comme personne ne peut être contre, alors il faut sans cesse être toujours pour. 

Pour plus de normes. Plus de lois. Plus d’encadrement. 

Pourtant à bien y penser, et à bien y regarder, le résultat produit est en réalité toujours contreproductif. 

Cette inflation des normes, provient également, pour grande partie de la dictature des bons sentiments. 

Hélas, les bons sentiments ne font jamais les bonnes politiques. 

Bon sens et simplicité doivent toujours guider l’action publique. 

Nous nous effondrons sous le poids de nos propres règles que nous ne pouvons plus maîtriser. 

Le monstre administratif est en train de tous nous dévorer. 

C’est ce que j’essaie de démontrer dans cette vidéo. 

Comment s’en sortir me direz-vous ? 

Il faudrait assumer intellectuellement et politiquement de dire que tout ne se vaut pas, que tout n’est pas aussi 

prioritaire, qu’il faut du temps, beaucoup de temps pour évoluer sans brutaliser, qu’il faut aller vers une société 

de la confiance plutôt que vers une société de plus en plus coercitive avec les lois. 

Une coercition, qui ne pèse que sur les braves gens honnêtes, car les voyous, eux, se fichent autant des directives 

européennes que de la police française. 

Il faut parler souveraineté… car je le rappelle, la souveraineté c’est décider de la guerre et de la paix, battre 

monnaie, et décider de ses lois (et les faire appliquer). 

Un pays qui n’est plus souverain, ne peut plus décider de ses lois. C’est notre cas. Nous ne battons plus monnaie, 

et nous ne décidons plus vraiment de la paix ou de la guerre puisque nous ne sommes plus indépendants, mais 

devenu pays membre de l’OTAN. 

La France est en train de s’effondrer sous le poids de l’UErss… Si vous voulez comprendre votre avenir, regardez 

le passé de l’ex-URSS. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

.Entropie : Une révélation 
The Honest Sorcerer    19 février 2024 
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J'ai eu une révélation après avoir écrit mon dernier article sur le thème de l'entropie. Vous savez, ce moment 

où soudain tout se met en place et où quelque chose de caché se révèle. Au cours d'une de mes longues 

promenades, le concept d'entropie s'est en quelque sorte recombiné dans ma tête avec l'idée de l'énergie et de 

la cécité minérale, du destin des civilisations et de la flèche du temps. Qui sait, vous finirez peut-être par 

découvrir quelque chose. Ceci étant dit, prenez ce qui suit à la légère : il s'agit d'une sorte d'expérience de 

pensée ou d'une hypothèse qui a besoin de données exactes pour l'étayer, afin de prouver ou d'infirmer ce 

concept unifié. Alors, chercheurs en quête d'une idée de recherche, grands théoriciens et autres 

collapsologues, c'est parti ! 

{}     {}     {} 

 

La semaine dernière, je vous ai présenté le concept d'entropie ou le taux d'aléatoire/de désordre d'un système. 

Cette idée peut également s'appliquer à des objets - comme une puce informatique hautement structurée - ou à 

l'énergie elle-même (en référence à sa capacité à effectuer un travail). En résumé, plus le niveau d'entropie est 

élevé, plus la matière est désorganisée et diluée, et plus l'énergie a été transformée en chaleur perdue inutile 

(quelque chose qui ne peut pas faire plus de travail). 

 

Naturellement, le désordre a tendance à augmenter avec le temps : les choses ont tendance à rouiller et à pourrir, 

et la chaleur à se dissiper. Toutefois, des êtres humains astucieux ont trouvé des moyens de concentrer (et donc 

de réduire l'entropie) les matières premières et l'énergie, pour fabriquer des produits utiles tels qu'une voiture. Ces 

petites victoires ont toutefois eu un coût énorme. Les puits d'extraction et les résidus miniers sont restés sur place, 

les fonderies et les usines de fabrication ont émis du CO2 et beaucoup de pétrole a été brûlé pendant le transport 

et l'utilisation finale du produit (émettant encore un lot de molécules nuisibles au climat). Le coût de la fabrication 

et de l'utilisation des voitures a entraîné une augmentation globale de l'entropie dans le système terrestre, d'un 

ordre de grandeur supérieur à la petite diminution obtenue par un véhicule. 

 

Pour aller plus loin, nous pourrions également considérer les ressources minérales et énergétiques elles-mêmes 

sous le même angle. Dans ce cas, posséder une ressource à faible entropie, hautement structurée et de grande 

valeur signifie posséder une mine produisant des minerais de haute qualité, dont l'extraction et le raffinage en 

objets métalliques nécessitent très peu d'énergie. En revanche, disposer d'une ressource minérale à forte entropie 



signifie exploiter une énorme mine à ciel ouvert produisant un minerai d'une teneur en métal de 0,1 %, où de 

minuscules particules métalliques sont uniformément dispersées dans des roches lourdes et difficiles à écraser. 

L'extraction d'une ressource aussi pauvre nécessite d'énormes quantités d'énergie - pour effectuer tous les travaux 

de dynamitage, de transport, de broyage, de lixiviation et de fusion - juste pour obtenir la même quantité de métal 

que celle décrite ci-dessus. En conclusion, un minerai à forte entropie nécessite des apports énergétiques denses 

et à faible entropie, et laisse derrière lui une énorme augmentation globale du chaos (résidus toxiques, poussière 

de roche, cratères énormes, etc.) 

 

La même remarque s'applique à l'énergie. Une ressource énergétique à faible entropie signifie que l'on dispose 

d'un combustible dense et puissant, dont l'obtention nécessite peu d'énergie et qui peut être facilement converti 

en travail utile. En ce sens, les hydrocarbures sont ce qui se rapproche le plus de cette ressource énergétique idéale 

à faible entropie (pure). Le pétrole nécessite (ou du moins nécessitait) très peu d'énergie pour être obtenu, peut 

être raffiné en une gamme de carburants possédant d'énormes densités énergétiques, et est capable de transporter 

des mégatonnes de marchandises à travers le monde. D'autre part, les "énergies renouvelables" représentent une 

source d'énergie très diffuse, non concentrée, nécessitant de vastes réseaux d'éoliennes et de panneaux solaires 

pour être récoltée, en plus d'absorber beaucoup de matériaux et d'énergie pour la créer et l'entretenir. Il en va de 

même pour tous les propergols fabriqués ou synthétiques : gaz liquéfié, biocarburants, ammoniac et hydrogène. 

(La création de ces sources d'énergie absorbe jusqu'à un tiers, voire la moitié, de l'énergie dont elles sont dérivées, 

et représente donc une perte nette en termes de retour énergétique sur investissement). 
 

{}     {}     {} 
 

Voilà pour le récapitulatif, et maintenant pour l'idée. Combinons ces deux facteurs - l'entropie des matières 

premières, en particulier des minerais métalliques, et l'entropie de notre source d'énergie primaire - en un seul 

modèle unifié. La raison : je voulais vous montrer comment ces deux facteurs souvent négligés interagissent l'un 

avec l'autre et comment ils créent des résultats extrêmement différents dans diverses combinaisons. En outre, et 

c'est là que j'ai eu une révélation, ce modèle a permis de mettre en lumière un aspect inédit de l'histoire de notre 

espèce en général, et de l'histoire de la civilisation industrielle occidentale en particulier. 
 

 
 

Regardez le graphique ci-dessus, avec l'entropie (ou la dispersion) des ressources minérales sur l'axe X, et 

l'entropie (diffusion) de l'énergie sur l'axe Y. Maintenant, divisons le graphique en quatre segments distincts, et 

voyons à quels domaines aboutissent les différentes combinaisons de ressources. 

 

1.   La "terre vierge" (minéraux à faible entropie, énergie à haute entropie). Imaginez une véritable terre 

promise, avec une nature (en grande partie) intacte, des pépites d'or gisant dans le lit de rivières peu profondes, et 

dont les principales ressources énergétiques sont uniquement le soleil et le vent. Personne n'a pensé à brûler des 

combustibles fossiles ou à accéder à des combustibles à entropie encore plus faible, ni n'a les moyens de le faire. 



L'humanité a prospéré dans cet endroit pendant des centaines de milliers d'années, en n'utilisant que des richesses 

naturelles réellement renouvelables comme le bois, et une quantité minime de ressources minérales non 

renouvelables. L'état du continent nord-américain avant la colonisation est un exemple idéal. 

 

2.    "Le futur de Star Trek (minéraux à faible entropie, énergie à faible entropie). C'est l'endroit idéal pour 

construire une civilisation de haute technologie et de haute énergie, avec l'humanité construisant des villes en 

orbite autour de la Terre et envoyant des vaisseaux spatiaux pour coloniser toute la galaxie. L'énergie provient 

d'une source dense et apparemment illimitée. Les matières premières sont abondantes et faciles à obtenir. 

 

3.    "L'économie du Mordor (minéraux à haute entropie, énergie à basse entropie). En utilisant la 

terminologie de Nate Hagen (elle-même empruntée à l'univers de Tolkein), cette combinaison de ressources nous 

permet de disposer d'une source d'énergie abondante et dense, grâce à laquelle nous pouvons dérober à la Terre 

tous ses minéraux faciles à obtenir. Il en résulte un monde en voie d'épuisement, où nous finissons par tout faire 

sauter et creuser, des forêts luxuriantes aux fonds marins, à la recherche de minerais de plus en plus pauvres, tout 

en rejetant d'immenses quantités de pollution au cours du processus (lire : en déclenchant une entropie encore 

plus élevée). Cela vous rappelle quelque chose ? 

 

4.    Le "quartier vide" (minerais à haute entropie, énergie à haute entropie). Bienvenue dans le désert du 

Rub-al-Khali, le dernier quadrant du graphique. Il n'y a plus de ressources bon marché et faciles à obtenir, plus 

d'énergie "gratuite" à haute densité. Il n'y a rien d'autre qu'un paysage tourmenté et la chaleur résiduelle émanant 

de notre étoile centrale, piégée par une atmosphère fortement polluée. 

 

Remarquez également la flèche du temps, représentée sous la forme d'une ligne bleu pâle pointant des matériaux 

et de l'énergie à faible entropie vers un système de plus en plus aléatoire et chaotique. C'est l'inclinaison naturelle 

du petit terrain de jeu que nous avons ici, où les choses gravitent avec le temps. Si la civilisation était abandonnée 

et laissée à l'abandon, par exemple, tous les métaux purs se corroderaient et se réduiraient en poussière. Toute 

l'énergie se dissiperait et se transformerait en chaleur perdue. C'est le cours normal des choses, que nous nous 

battons bec et ongles pour inverser. Mais ce faisant, nous ne faisons qu'accélérer cette tendance, comme vous le 

verrez ci-dessous. 
 

{}     {}     {} 
 

Si vous reportez les 600 dernières années de l'histoire de notre espèce - et de la civilisation industrielle occidentale 

en particulier - sur le graphique ci-dessus, vous remarquerez quelque chose qui ressemble à un modèle distinct. 

(Il convient de noter que c'est à ce stade que notre petite hypothèse scientifique doit être enrichie de données 

exactes. En me basant sur les premiers principes et sur la deuxième loi de la thermodynamique, j'ai l'intuition que 

nous devrions voir quelque chose comme ceci dans l'image ci-dessous. Cela dit, à ce stade, je pense qu'il est plus 

important de comprendre le concept de base que de se perdre dans des discussions sur la façon dont l'entropie 

devrait être mesurée). 
 



 
 

1450 : La civilisation occidentale (qui se limite alors essentiellement au continent européen) a déjà épuisé 

ses meilleures ressources minérales et ses minerais métalliques. Pourtant, il existe encore de nombreuses 

mines d'or et d'autres minerais en exploitation sur le continent, toutes alimentées par le seul travail des hommes 

et des animaux. La principale source d'énergie de notre civilisation est le soleil : il fournit la chaleur et la lumière 

nécessaires à la croissance des cultures et nourrit les travailleurs et leurs animaux de trait. Le vent, également 

généré par la douce chaleur dégagée par notre étoile centrale, est utilisé pour transformer les graines en farine et 

pour faire avancer les navires sur la mer. Bien que la terre soit loin d'être vierge, elle est en bien meilleur état 

qu'aujourd'hui. 

 

1650 : Après l'arrivée des colons et des conquistadors sur les côtes des Amériques, une nouvelle terre vierge 

de richesses et de ressources s'ouvre à l'exploitation. Cette nouvelle découverte a considérablement réduit 

l'entropie globale (moyenne) des ressources minérales, ce qui a permis à la civilisation occidentale de connaître 

une expansion sans précédent. 

 

1850 : Grâce aux machines à vapeur et aux locomotives, l'humanité a enfin trouvé un moyen d'exploiter 

l'énergie dense du soleil fossilisé et concentré : le charbon. La révolution industrielle, lancée grâce à des 

ressources minérales encore abondantes et à la puissance des combustibles fossiles à faible entropie, a catapulté 

la civilisation occidentale dans l'ère de la haute technologie, vers le "futur Star Trek". 

 

1950 : Grâce au pétrole, un combustible encore plus dense et plus pur que le charbon, et à son faible coût 

d'extraction (il ne représente que 1 à 3 % de l'énergie totale produite), la croissance économique et le 

développement scientifique atteignent le rythme le plus élevé de l'histoire. Bien que les meilleurs gisements 

miniers aient déjà commencé à s'épuiser, il reste encore beaucoup de ressources pour construire des fusées, des 

avions à réaction, des réacteurs nucléaires et bien d'autres choses encore. 

 

2025 : Bien que la production de pétrole continue d'augmenter (ou du moins de stagner), une part de plus 

en plus importante de son énergie doit désormais être recyclée pour forer de nouveaux puits, qui produisent 

beaucoup moins de pétrole que les anciens puits à faible coût. Après le pic de production nette d'énergie à 

partir du pétrole, le cannibalisme énergétique commencera à montrer ses dents : une part de plus en plus 

importante de la production d'énergie non pétrolière sera consacrée à la production de carburants essentiels 

comme le diesel. Les ressources minérales sont également dans une situation désastreuse : la plupart des mines 

produisant des métaux autres que l'aluminium et le fer traitent désormais des minerais d'une teneur bien inférieure 



à 5 % - et dans certains cas inférieurs à 1 % - ce qui ne fait qu'exacerber le cannibalisme énergétique et le 

cannibalisme des ressources. Entre-temps, toute cette frénésie de creuser et de brûler a libéré une énorme quantité 

de pollution, déséquilibrant ainsi le système terrestre. L'humanité s'est clairement engagée sur une voie 

insoutenable. Qu'en est-il de cette métaphore sur les trous et le creusement ? 
 

{}     {}     {} 
 

La question qui se pose est la suivante : où allons-nous maintenant ? Quel avenir nous attend ? L'économie du 

Mordor ? Le quartier vide ? Ou existe-t-il un moyen de revenir à la terre promise de l'énergie et des matériaux à 

faible entropie ? 

 
 

Passons en revue les différents scénarios et voyons quelles sont les possibilités de chacun d'entre eux. Que 

faudrait-il pour rompre avec notre trajectoire actuelle, qui n'est pas durable ? Quelles en seraient les conséquences 

? Y a-t-il un prix à payer ? Mais avant cela, permettez-moi de vous rappeler un détail important. Il n'y a pas de 

place sur cette carte pour un équilibre stable, ou "état stable", pour une civilisation basée sur les minéraux. 

 

Peu importe la lenteur avec laquelle nous les brûlons, ou le nombre de fois où nous essayons de tout recycler, 

toutes les ressources métalliques denses et de haute qualité sont destinées à se transformer lentement en poussière. 

Selon la deuxième loi de la thermodynamique, toute conversion de matière et d'énergie a un coût, et au moins une 

petite fraction de matière et d'énergie est perdue à jamais. (N'oublions pas que nous nous trouvons sur un terrain 

de jeu fortement incliné vers le quartier vide). Même avec un taux de recyclage de 90 % de classe mondiale pour 

littéralement chaque matériau essentiel, nous dilapiderions nos vastes richesses en quelques siècles au mieux. (En 

pratique, nous serions à court de métaux critiques difficiles à récupérer bien plus tôt que cela). 

 

Jusqu'à présent, seules les solutions basées sur la vie (biologiques) ont résisté à l'épreuve du temps et ont réussi à 

échapper à leur destin. La raison en est simple : il y a beaucoup d'atomes d'oxygène, d'hydrogène, de carbone et 

d'azote - les éléments constitutifs essentiels de tous les organismes vivants - ainsi qu'un ensoleillement doux pour 

les faire circuler. Pour aller plus loin, il faudrait une forte chaleur et des métaux beaucoup plus rares, qui ne sont 

pas aussi abondants que nous le souhaiterions. 

 

Ceci étant dit, voyons maintenant où nous allons et quels sont les futurs potentiels qui nous attendent. 

 

1.    Notre trajectoire actuelle. Notre civilisation est toujours alimentée par le pétrole. Sans lui, il n'y aurait pas 

d'agriculture, d'exploitation minière ou de transport sur de longues distances, car toutes ces activités nécessitent 

un combustible dense et à faible entropie. Les batteries lourdes ou l'hydrogène ne suffisent tout simplement pas. 

Comme la plupart de mes lecteurs le savent déjà, nous sommes confrontés à un énorme problème. Nous sommes 

sur le point de franchir un point de basculement civilisationnel en 2025, en raison d'une augmentation 



exponentielle de la demande d'énergie pour la production de liquides pétroliers (représentant 15,5 % de la 

production d'énergie des liquides pétroliers aujourd'hui, et devant atteindre une proportion équivalente à la moitié 

de la production brute d'énergie d'ici 2050 (Delannoy et al. 2021)). Dans notre modèle, cela se traduit par une 

augmentation marquée de la trajectoire du point bleu vers l'épuisement et une augmentation globale de l'entropie 

des ressources énergétiques. Si l'on ajoute à cela le même effet lié à l'exploitation des minéraux, nous nous 

dirigeons clairement vers le "quartier vide" (principalement en raison des mêmes principes que pour le pétrole : 

une demande d'énergie toujours croissante entraînée par des teneurs en minerai en baisse). Si nous y parvenons, 

nous assisterons à l'effondrement progressif des technologies modernes et, partant, de notre mode de vie tout 

entier. Les "énergies renouvelables" sont confrontées au même problème : les combustibles fossiles et les minerais 

sont essentiels à leur fabrication, et tous deux sont sur le point de disparaître. Sans parler du fait que nous espérons 

exploiter des ressources de plus en plus rares à l'aide d'une source d'énergie très dispersée et à forte entropie (la 

lumière du soleil). Comment ces deux éléments s'additionnent-ils ? 

 

2.   "L'économie du Mordor". Nous sommes maintenant au pays des fantasmes, et pas seulement de nom. Il y 

a un certain nombre de choses plutôt improbables qui doivent se produire afin d'éviter l'état lamentable de nos 

affaires décrit ci-dessus. Tout d'abord, nous devrions étendre la production de pétrole à faible coût énergétique, 

en évitant d'une manière ou d'une autre l'augmentation exponentielle décrite par Delannoy et al. en 2021. Disons 

qu'il faudrait trouver un autre gisement pétrolier majeur... Encore une fois, je ne crois pas que ce soit une attente 

réaliste... Mais bon, nous sommes Frodon et Cie, et nous sommes sur le point de ramener l'anneau à la maison ! 

En attendant, quelqu'un, quelque part, doit trouver une autre source d'énergie à faible coût et à haute densité (et 

non, l'hydrogène ne suffira pas, car il faut beaucoup plus d'énergie pour le créer qu'il n'en restitue à l'économie). 

Si nous y parvenons, et que nous avons le pétrole jusqu'à ce que cette solution prenne des proportions mondiales, 

nous pourrons continuer à exploiter des ressources de plus en plus pauvres, et de plus en plus pauvres, et de plus 

en plus pauvres... Jusqu'à ce que nous creusions la planète entière et que nous manquions de terres arables, ou 

plutôt : que nous tuions la biosphère et que nous nous fassions cuire à point dans le processus. Nous serons alors 

coincés sur un rocher humide et trop chaud volant dans l'espace. Une fois de plus, "l'économie du Mordor" n'a 

pas d'équilibre stable. Elle continuera à évoluer vers une destruction de plus en plus grande à mesure que les 

ressources les plus pauvres s'épuiseront, ce qui finira par compromettre la production d'énergie elle-même, 

nécessaire au maintien de l'exploitation minière. Rappelez-vous : il n'y a pas d'exploitation minière sans énergie, 

et il n'y a pas d'énergie sans exploitation minière. Sur une planète finie, tôt ou tard, il faut faire des concessions. 

 

3.    Le miracle énergétique. D'accord, il faut voir grand. Pour inverser cette trajectoire peu impressionnante, 

nous devons trouver en abondance une source d'énergie vraiment super dense et à très faible entropie... Oh, et 

nous devons aussi l'associer à une technologie de propulsion capable de transporter des vaisseaux spatiaux ultra-

larges à travers le système solaire. (À titre de référence, une mission spatiale transportant trois personnes sur la 

Lune a consommé autant d'énergie qu'une petite bombe nucléaire). Ce n'est qu'à ce moment-là que nous pourrons 

nous échapper de notre planète, faire de l'exploitation minière et augmenter l'entropie sur d'autres planètes comme 

Mars, construire des villes spatiales, et tout le reste. Notre technologie actuelle, basée sur le carburant des fusées, 

en est tout simplement incapable : lancer des cargos capables de transporter des milliers de personnes ou dix mille 

tonnes de minerai à travers l'espace est tout simplement au-dessus et au-delà de notre domaine technique actuel 

de possibilités. De plus, nous avons besoin de quelque chose de rapide, car l'énergie nette provenant du pétrole 

est sur le point d'atteindre son maximum au cours de cette décennie, et les ressources minérales s'épuisent 

également rapidement. Encore une fois, il peut y avoir quelque chose que je ne connais pas, mais jusqu'à présent, 

je n'ai rien vu qui soit capable de le faire. (Et non, la fusion ne suffira pas.) 
 

{}     {}     {} 
 

Si vous êtes comme moi, vous pouvez vous demander s'il n'y aurait pas eu un autre moyen ? Aurions-nous pu, 

d'une manière ou d'une autre, éviter l'entropie ? Et si nous n'avions jamais entamé de révolution industrielle ? Eh 

bien, sans l'utilisation généralisée du charbon, nous aurions abattu toutes les forêts d'Europe, cultivé toutes les 

terres et extrait toutes les ressources sur lesquelles nous avons pu mettre la main jusqu'à aujourd'hui. Sans la 

découverte des Amériques et l'invention de la machine à vapeur, la civilisation occidentale se serait effondrée et 

se serait déjà retrouvée dans le quartier vide. En suivant la flèche du temps et l'inclinaison du terrain de jeu, nous 



aurions déjà effectué un élégant "pas de côté" du quadrant 1 directement vers le quadrant 4. Pour une référence 

historique, ne cherchez pas plus loin que le (jadis) Croissant fertile (alias Moyen-Orient ou Asie occidentale), et 

voyez de vos propres yeux ce que des milliers d'années de civilisation lui ont fait subir, même avec la seule force 

musculaire animale et humaine. Alors non, la combustion lente n'est pas une solution à l'entropie. Comme 

l'écrivait l'écrivain français François-René de Chateaubriand à la fin du XVIIIe siècle, bien avant l'invention de 

la machine à vapeur : 

 

    "Les forêts précèdent les civilisations et les déserts les suivent". 

 

D'accord, cette civilisation est foutue, mais qu'en sera-t-il après celle-ci ? Comment les hommes de demain 

s'inscriront-ils dans ce modèle ? Que pourrait-il se passer dans mille ou dix mille ans ? Paradoxalement, ce que je 

considère comme une voie claire vers l'avenir, c'est l'acceptation. Accepter le fait que le délai pour construire une 

civilisation basée sur les minéraux est limité, et que si elle ne peut pas s'échapper de la planète pour fonder un 

empire interstellaire à temps, alors elle est "condamnée" à revenir à la normale. En d'autres termes : vivre dans 

les limites d'une seule planète, et entièrement à partir d'un flux de ressources renouvelables (bois, céréales, fruits, 

animaux, etc.) Il n'y a tout simplement pas d'autre moyen. 
 

 
 

Une fois que le souvenir de cette civilisation de haute technologie aura disparu et que ceux qui auront survécu à 

sa chute seront revenus à un mode de vie inconnu depuis l'ère néolithique, alors seulement pourra commencer la 

lente régénération des ressources de la Terre. Après la grande vague d'extinction que nous avons si imprudemment 

déclenchée, et une fois que le climat aura trouvé son nouvel équilibre (en espérant qu'il reste dans une zone 

habitable), la vie pourra commencer à guérir et à se rétablir. De nouvelles espèces et de nouveaux écosystèmes 

pourraient apparaître. Les volcans et la tectonique des plaques pourraient créer et amener de nouveaux gisements 

de minerai près de la surface, que nos lointains ancêtres (ou une autre espèce "intelligente") seraient en mesure 

d'exploiter... 

 

Feront-ils la même erreur que nous, et recommenceront-ils ce cercle de destruction ? L'avenir nous le dira. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.Si notre survie était importante 
Antonio Maria Turiel    Vendredi 16 février 2024 

 
Jean-Pierre : cet article semble ¨ prime abord important et bien fait. Ce nõest pas le cas. Il y 
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manque beaucoup dõexplications importantes fondamentales. 

 
 

Chers lecteurs, chères lectrices : 

 

Ce billet n'est pas très agréable à lire. Ne le lisez pas si vous n'êtes pas dans le bon état d'esprit. Nous vous 

mettons en garde. 

 

La semaine dernière, la publication de la dernière étude sur un effondrement hypothétique du bras atlantique du 

courant de la boucle sud (AMOC) a fait l'effet d'une bombe.  Ce n'est pas parce que ce sujet n'a pas fait l'objet 

d'études intensives depuis des décennies, mais parce que cette étude ferme un front qui restait encore ouvert dans 

ce débat. Ces dernières années, grâce à des données et des mesures plus abondantes et à de meilleurs outils 

d'analyse, de plus en plus de preuves se sont accumulées pour montrer que le changement climatique pourrait 

entraîner l'effondrement de l'AMOC. Une étude publiée l'année dernière dans Nature Communications, montrant 

que l'effondrement de l'AMOC pourrait se produire à tout moment au cours de ce siècle, est particulièrement 

pertinente. À l'époque, j'avais publié un billet sur le sujet ("If not now, then later"), que je vous recommande de 

lire maintenant si vous ne savez absolument rien de ce courant océanique et des conséquences de son arrêt. Et il 

ne s'est pas encore écoulé un an que l'étude frappante de Westen, Kliphuis et Dijkstra est parue dans Science 

Advances, ce qui marque clairement un avant et un après. 

 

L'importance de l'étude de Westen et al réside dans le fait que, pour la première fois, l'effondrement de l'AMOC 

a été reproduit dans un modèle de simulation climatique utilisé par le GIEC. Dans l'expérience numérique, le flux 

d'eau douce qui proviendrait de la fonte des eaux continentales au Groenland et au Canada est augmenté très 

lentement et progressivement, tout en maintenant une concentration de gaz à effet de serre et une température 

constante aux valeurs d'avant la révolution industrielle. En effet, l'objectif de l'expérience numérique n'est pas de 

reproduire ce qui se passe actuellement dans le monde réel, mais de déterminer si, avec le forçage approprié, 

l'effondrement de l'AMOC pourrait se produire, à quelle vitesse, et s'il existe un indicateur précoce nous 

avertissant de l'approche de l'effondrement. Bien que la valeur de la décharge d'eau douce à partir de laquelle 

l'AMOC s'effondre soit élevée (environ 80 fois supérieure à la décharge estimée du Groenland), on observe que 

l'AMOC s'effondre très rapidement, de sorte qu'avant 100 ans, sa valeur est presque résiduelle et que l'essentiel 

de la chute est vérifié en moins de 50 ans. D'autre part, on constate que le flux d'eau douce à travers le parallèle 

34º S est un indicateur fiable de la proximité du point d'effondrement, quelles qu'en soient les causes (qu'il s'agisse 



uniquement de l'excès d'eau douce provenant de la fonte des continents ou d'autres causes isolées ou combinées). 

Dans la deuxième partie de l'article, des mesures réelles sont effectuées pour estimer le flux d'eau douce à travers 

le 34ºS afin de voir où nous en sommes, et c'est là que les démons se déchaînent : la valeur actuelle de ce flux 

révèle que nous sommes très proches de l'effondrement de l'AMOC, si ce n'est déjà le cas. Et que, dans tous les 

cas et si aucune mesure n'est prise, l'effondrement commencera au cours de ce siècle, conformément à l'étude de 

Ditlevsen & Ditlevsen de l'année dernière. 

 

J'ai vu certaines critiques minimiser le travail de Westen et al en raison du fait que le flux d'eau douce causant 

l'effondrement de l'AMOC est très élevé (environ 0,5 Sv ou hectomètres cubes par seconde) et donc irréaliste et 

que cela signifie qu'il n'y a pas de risque réel d'effondrement de l'AMOC. En fait, ceux qui disent cela n'ont pas 

compris le travail : comme je l'ai dit plus haut, dans l'analyse du modèle numérique, Westen et al cherchent trois 

choses : 1) si un modèle peut reproduire un effondrement de l'AMOC avec un forçage adéquat ; 2) si un tel 

effondrement serait rapide ; et 3) s'il y a un indicateur précoce d'un tel effondrement qui ne dépend pas du forçage. 

La réponse à ces trois questions est oui. Ils ont ensuite utilisé des données réelles et, à l'aide de cet indicateur, ils 

ont évalué où nous en étions, et le résultat est clairement et indiscutablement alarmant. En réalité, de nombreux 

facteurs freinent l'AMOC. L'un d'entre eux est l'eau de fonte, mais un autre, probablement plus important (parce 

qu'il affecte une zone beaucoup plus vaste), est la réduction du vent de surface, car le vent rend l'eau plus dense 

en raison de deux effets : il la refroidit et il favorise l'évaporation, ce qui la rend plus salée. Or, nous constatons 

que le vent est anormalement faible dans cette zone. 
 

 
 

En réalité, il est très difficile de rendre compte de tous les facteurs et processus qui affectent l'AMOC, et beaucoup 

d'entre eux sont plus diffus et affectent une zone beaucoup plus vaste que le simple modèle conceptuel 

habituellement utilisé (remarque : dans mon groupe, nous avons développé une méthode pionnière pour mesurer 

directement la formation des eaux profondes à l'aide de données satellitaires, et bientôt - quand j'aurai fini de 

réviser le nouvel article - nous montrerons ce qui se passe dans l'Atlantique Nord). Il est donc judicieux d'examiner 

les indicateurs précoces tels que celui examiné par Westen et al (qui n'est en fait pas nouveau et qui est utilisé 

depuis longtemps comme indicateur de la stabilité de l'AMOC). 

 

Comme le montre l'article de Westen et al, l'effondrement de l'AMOC aurait des conséquences catastrophiques 

sur le climat. Sans l'effet bénéfique de ce courant océanique, qui apporte chaleur et humidité à l'Europe, le 

continent tendrait vers son climat latitudinal, semblable à celui du Canada ou du sud de la Sibérie. Les 



températures en Europe centrale baisseraient de 30 degrés, les glaces arctiques arriveraient chaque hiver aux 

portes de Paris... Le continent deviendrait non seulement plus froid, mais aussi plus sec, et probablement 

complètement inhabitable. Les pays du sud de l'Europe se retrouveraient avec des températures beaucoup plus 

acceptables, mais le défi resterait la rareté des précipitations (qui dépendrait de l'affaiblissement ou non du Gulf 

Stream). De l'autre côté de la Méditerranée et en Méso-Amérique, les températures monteraient en flèche car la 

chaleur excédentaire de l'Atlantique n'aurait nulle part où s'évacuer. D'une manière générale, les tempêtes 

deviendraient beaucoup plus violentes dans l'Atlantique Nord et, par ajustement géostrophique, le niveau de la 

mer dans cette zone augmenterait d'au moins 70 centimètres. Mais le pire est autour de l'équateur : le 

réchauffement du tropique du Cancer repousserait la zone de convergence intertropicale de plusieurs centaines 

de kilomètres vers le sud, déplaçant la mousson sud-américaine (anéantissant la forêt amazonienne), la mousson 

africaine (anéantissant la forêt africaine) et la mousson indienne (compromettant les récoltes dans ce sous-

continent peuplé de 1,4 milliard d'habitants). Le pire, c'est que les signes annonciateurs sont nombreux : 

sécheresse en Europe et en Méso-Amérique, déplacement de la ZCIT, sécheresse en Inde, réchauffement des eaux 

de surface de l'Atlantique Nord... 

 

Voilà pour la justification de l'importance de l'article de Westen et al et pour le diagnostic de la situation. 

 

La question qui se pose maintenant est la suivante : que pouvons-nous faire pour éviter cette catastrophe ? 

 

Que pouvons-nous faire pour éviter cette catastrophe ?  

 

En d'autres termes, si elle peut être évitée ; sinon, la question est la suivante : que pouvons-nous faire pour nous 

adapter à cette situation ? 

 

Que pouvons-nous faire pour nous adapter à cette catastrophe ? 

 

Compte tenu de l'ampleur du problème, toute proposition doit également être d'une ampleur comparable à ce à 

quoi il faut s'attaquer. 

 

Certains politiciens sans grande substance mais avec beaucoup de mauvaise foi ont essayé de profiter de l'actualité 

pour tenter une fois de plus de faire passer leur agenda d'industriel raté, en pariant à nouveau sur plus d'éoliennes, 

plus de panneaux solaires, plus de voitures électriques, plus d'hydrogène vert, plus de pays, plus de planète 

et si l'on n'y prend garde, bientôt plus de galaxie. Ils ne se rendent pas compte à quel point ils se ridiculisent 

avec leur myopie absolue et leur rigidité mentale face à la complexité et à la variabilité des défis du monde réel. 

 

D'autres politiciens, avec des intentions encore plus mauvaises, et leurs trolls (à la fois rémunérés et enthousiastes 

bénévoles, ce qui n'est pas le cas) choisissent de redoubler le chant des sirènes du négationnisme climatique, en 

qualifiant ces études d'exagérées et d'apocalyptiques, de dogme climatique et en poussant un agenda communiste 

avec cette excuse. 

 

Mais tandis que les deux côtés de l'échiquier politique se renvoient la balle, l'establishment économique a pris 

note des études et est bien conscient de ce qui est en jeu. En fait, je dirais que dans (certaines) hautes sphères, il 

y a maintenant un malaise visible qui se transforme progressivement en panique. 

 

Du point de vue de ces personnes, celles qui dirigent réellement les destinées de notre société, l'approche logique 

de ce problème consiste à opter pour la géo-ingénierie, c'est-à-dire la modification artificielle du climat basée sur 

un déploiement massif de moyens de toutes sortes. Pour eux, cette approche est logique car, outre le fait qu'elle 

ne modifie en rien la dérive du système économique actuel, elle crée une toute nouvelle opportunité commerciale. 

Ce type de "solution" a été rendu public et présenté comme une option viable et raisonnable depuis un certain 

temps déjà. Je suis sûr qu'à partir de maintenant, les efforts seront redoublés pour que le public l'accepte comme 

"la solution naturelle". Le problème de la géo-ingénierie est double : d'une part, il y a des effets secondaires 

indésirables et imprévisibles, parce que nous n'avons pas une compréhension aussi complète ni un contrôle aussi 



total des processus impliqués ; d'autre part, l'échelle à laquelle ces mesures devraient être déployées pour avoir 

un effet est si colossale qu'elle n'est pas physiquement, et encore moins économiquement, réalisable. Les 

seules mesures susceptibles d'avoir un effet proportionnel à ce qui est nécessaire seraient peut-être de brûler toutes 

les forêts du monde ou de déclencher une guerre nucléaire - et je pense que dans ces deux cas, les effets 

involontaires seraient tout à fait évidents, même pour les personnes les plus bornées. 

 

Un plan simple. 
 

On pourrait penser qu'il n'y a rien à faire face à ce problème gigantesque et que nous sommes donc condamnés. 

 

Rien n'est plus faux, du moins d'un point de vue matériel et technique. Si nous n'avons pas vraiment franchi le 

cap de l'irréversibilité, il est encore temps de l'arrêter. Physiquement, c'est encore possible. Et je vais maintenant 

vous expliquer comment. 

 

Je sais bien que ceux qui beuglent depuis ce qu'ils appellent la gauche qualifieront cette proposition de "naïveté 

politique". On peut se demander si ce qu'ils font n'est pas encore plus naïf, puisqu'ils ne parviennent pas à changer 

quoi que ce soit. Mieux vaut essayer de changer quelque chose et échouer que de ne pas essayer du tout. 

 

De leur côté, ceux qui beuglent depuis ce qu'ils appellent la droite qualifieront cette proposition de "programme 

communiste davosien socialiste mondialiste pour mettre fin à la liberté" et je ne sais combien d'autres absurdités. 

Je pense cependant que la destruction de tout restreindra beaucoup, beaucoup plus la liberté et les possibilités 

d'entreprendre des gens. 

 

En tout état de cause, comme il est plus que prévisible qu'il y aura une très forte opposition pour des raisons 

idéologiques et pas du tout sur la base de preuves scientifiques, et parce que l'effort requis est à l'échelle 

planétaire, la première chose à faire, selon moi, est de passer quelques années à faire tout le travail scientifique 

et technique pour évaluer l'ampleur du problème et parvenir à un consensus sur l'état actuel et les risques 

potentiels. Nous n'avons peut-être pas ces deux années à perdre, mais je crains que nous n'ayons pas le choix, 

étant donné le mode de fonctionnement des communautés humaines, y compris des communautés scientifiques. 

 

Une fois les travaux de la commission scientifique achevés, une grande conférence mondiale devrait être 

organisée, qui devrait nécessairement durer de nombreux mois, avec des groupes de travail réellement 

interdisciplinaires et sans l'interférence habituelle d'intérêts fallacieux qui abaissent le ton des textes. Cette 

conférence devrait déboucher sur des mesures concrètes, concises et fondamentalement techniques. 

 

En ce qui concerne les mesures, nous pouvons discuter de la manière dont elles doivent être réparties, mais c'est 

très simple : nous devons immédiatement réduire les émissions de CO2 de 90 %. Immédiatement" signifie le plus 

tôt possible, c'est-à-dire dans un délai d'un an. Ensuite, les 10 % restants doivent être réduits de manière plus 

progressive. En procédant ainsi et en tenant compte des mécanismes naturels de réabsorption du CO2 par la Terre, 

nous devrions commencer à observer des effets positifs d'ici quelques décennies et, si nous avons eu de la chance, 

nous aurons évité le pire des scénarios. 

 

Pour être clair, il ne s'agit pas de décroissance. Il s'agit d'un frein d'urgence désespéré. Avec la décroissance, 

l'objectif est de parvenir progressivement à un déclin matériel et énergétique qui ne compromette pas le bien-être 

de la population. Ce n'est pas le cas ici. Ici, elle modifierait radicalement et drastiquement les conditions de vie 

de chacun, en particulier dans les pays les plus riches. Soyons honnêtes : la qualité de vie diminuerait. Tout serait 

rationné, même la nourriture et l'eau. Il s'agirait de mettre en place une économie de guerre, avec une obsession 

qui dominerait toutes les actions et les intentions, de se battre pour éviter cette catastrophe. 

 

Ce n'est pas un scénario confortable, agréable et progressiste qui est proposé. C'est simplement le seul moyen 

dont nous disposons pour tenter d'éviter le pire, et c'est le seul moyen qui soit à la mesure de la taille et de la 

gravité du problème qui nous interpelle. C'est pour cela que c'est difficile et désagréable, parce que le danger 



auquel nous sommes confrontés est bien, bien pire. 

 

Ce n'est pas l'avenir que nous voudrions, c'est l'avenir que nous pourrions avoir. Le seul vraiment viable. 

 

Oui, je sais ce qu'ils diront. Que ce n'est pas politiquement viable. Que cela n'arrivera jamais. Mais revenez au 

début de ce billet et regardez la carte de ce à quoi ressemblera le monde. Pensez aux trois milliards de personnes 

qui seront directement touchées par cette tragédie et qui devront probablement quitter leur lieu de résidence. Oui, 

ce que je propose est une folie. Mais ne rien faire et laisser faire, c'est encore plus fou. Nous devrons nous habituer 

à nous battre pour ces folies qui nous offrent un avenir inconfortable et indésirable si nous voulons simplement 

avoir un avenir. 

 

Je vous avais dit que ce billet n'était pas confortable. 

 

Pour conclure : j'ai toujours été fasciné par un livre de John Michael Greer que j'ai lu il y a des années. "The 

Wealth of Nature : Economics as if Survival Mattered" (La richesse de la nature : l'économie comme si la survie 

comptait). Avec beaucoup de finesse, JMG soulève le problème dès le titre lui-même. Car en effet, l'approche 

économique habituelle veut que la survie, la nôtre et celle des autres êtres vivants qui nous accompagnent sur 

cette planète, ne soit pas quelque chose à prendre en compte. C'est pour cela que nous ne pouvons pas nous 

comprendre : nous parlons le langage de la vie et du vivant, les autres non. Je ne sais pas de quoi ils parlent, mais 

je sais que ce n'est pas de la vie. 

 

Salu2. 

 

AMT 

 

P. Data : Un autre jour, si possible, je vous dirai qu'il semble que le bras sud du MOC s'effondre lui aussi. Je le 

sais parce qu'il s'agit de mon propre travail avec des chercheurs du Centre océanographique national de 

Southampton. 
 
_ 
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Victor Court, auteur du livre "L'Emballement du monde. Énergie et domination dans l’histoire des sociétés 
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humaines" (https://ecosociete.org/livres/lemballement-du-monde) publie pour Polytechnique Insights l'article : 

"Synergie entre énergies fossiles et décarbonées, frein à la transition énergétique". 

 

Un écho à l'hypothèse du "renforcement synergique des énergies" (https://vincent-mignerot.fr/renforcement-

synergique.../) ? 
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Synergie entre énergies fossiles et décarbonées, frein à la transition énergétique 
Victor Court enseignant-chercheur au sein d’IFP School et chercheur associé à la Chaire énergie & 

prospérité 
 

En bref  

¶ La transition énergétique est pour l’instant entravée par la synergie des systèmes énergétiques fossiles et 

décarbonés. 

¶ Cette transition que nous devons accomplir devra être absolue et rapide, ce qui nécessite la mise en place 

d’un nombre considérable d’infrastructures basées sur les énergies renouvelables. 

¶ Cela s’accompagne d’un retour des contraintes matérielles et de la prise de conscience des limites plané-

taires. 

¶ L’hydrogène vert est prometteur, mais demanderait augmenter quantitativement notre production pour 

atteindre l’objectif de 500 millions de tonnes/an, d’ici 2050. 

¶ Les efforts nécessaires sont comparables à ceux d’une économie de guerre, bien que l’emploi de ce terme 

soit trompeur, car il induit que l’effort mené sera de courte durée. 

¶ Se préparer au changement de paradigme imposé par la transformation écologique est indispensable. 

Le constat est sans appel : il faut réduire drastiquement nos émissions de gaz à effet de serre. Avec les technologies 

actuelles, cela signifie abandonner les énergies fossiles pour espérer limiter l’ampleur du changement climatique. 

Cette transition énergétique, au profit de sources d’énergie décarbonées (éolien, photovoltaïque, hydraulique, 

nucléaire, géothermie, biogaz, etc.) ne sera pas aisée. Pour l’humanité, ce sera une première, comme l’a démontré 

l’historien Jean-Baptiste Fressoz1. Jusqu’à présent, plutôt que de substituer les uns aux autres, les systèmes 

énergétiques se sont additionnés. 

Aujourd’hui encore, pour aller de leurs sites de production à leurs sites d’installation, les composants d’une 

centrale nucléaire ou des panneaux photovoltaïques sillonnent la planète sur des bateaux porte-conteneurs 

alimentés par des carburants fossiles. Les énergies renouvelables se développent en synergie avec les énergies 

fossiles. Prenons l’exemple du cuivre, élément crucial aux réseaux électriques et donc à la transition énergétique. 

Avec environ 5,5 millions de tonnes extraites chaque année, le Chili en est le principal producteur. Pour combler 

ainsi près de 25 % des besoins du marché mondial, les mines chiliennes utilisent des milliers de tonnes de pétrole 

raffiné, indispensable aux bulldozers, mais aussi de l’électricité, produite à 40 % à partir de charbon2. Celui-ci est 

importé par bateaux depuis la Colombie, l’Australie et les États-Unis, via une chaîne d’approvisionnement qui 

repose, elle aussi, sur du pétrole et du gaz. 

La consommation globale d’énergie primaire, c’est-à-dire la somme des produits énergétiques non transformés, 

ne cesse de croître.  Et la synergie va dans les deux sens : de plus en plus de sites d’extraction d’énergies fossiles 

fonctionnent avec des énergies renouvelables, comme l’illustre les éoliennes destinées à alimenter les mines de 

charbon de Mpumalanga en Afrique du Sud, ou les panneaux photovoltaïques déployés autour des puits de pétrole 

du Texas. 

Un goulot d’étranglement 
 

La transition que nous devons accomplir devra être absolue, et non relative comme celles du passé. Et, difficulté 

supplémentaire, pour compenser l’immense densité énergétique des fossiles, un grand nombre d’infrastructures 

basées sur les renouvelables devront être opérationnelles rapidement. 
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Concrètement, pour obtenir une économie mondiale neutre en carbone en 2050, c’est-à-dire réaliser une transition 

capable de maintenir la dérive climatique à 1,5 °C, l’Agence internationale de l’énergie (AIE)3 donne un rôle 

central à l’hydrogène. Les propriétés de ce vecteur énergétique le rendent particulièrement intéressant pour 

décarboner les processus industriels (production d’acier et d’engrais notamment) ou les transports aériens et 

maritimes. Aujourd’hui, on produit environ 115 millions de tonnes d’hydrogène par an dans le monde, 

majoritairement via des processus industriels qui reposent sur du gaz et du charbon. Ces techniques émettent donc 

des gaz à effet de serre. L’AIE estime qu’en 2050, il faudra 500 millions de tonnes d’hydrogène par an, d’origine 

décarbonée cette fois. 

Comment réaliser ce saut quantitatif ? L’hydrogène blanc, 

d’origine naturelle et dont on vient de découvrir un important 

gisement en Lorraine, ne semble pas pouvoir être exploité à 

cette échelle dans les délais imposés par la transition. Bien que 

plus avancé sur le plan industriel, il en est de même pour 

l’hydrogène bleu, qui repose sur la combustion d’énergies 

fossiles cumulée à la capture et la séquestration du carbone. Il 

faudrait donc plutôt compter sur un hydrogène dit vert, produit 

par électrolyse de l’eau grâce à de l’électricité décarbonée. 

Mais les besoins en électricité seraient alors gigantesques. 

Produire 500 millions de tonnes d’hydrogène décarboné par 

an impliquerait de construire, dans le monde, quelque 4 000 

nouveaux réacteurs nucléaires en plus des 437 actuels. Si les choix politiques amènent à préférer l’éolien, ce 

seront 6,2 millions d’éoliennes à installer d’ici 2050, alors que le parc mondial en compte actuellement quelque 

500 000. 

Aurons-nous les ressources industrielles et matérielles pour ces développements ? Des recherches récentes 

montrent que, dans un scénario de transition rapide, la construction du système énergétique bas-carbone risque 

de produire un goulot d’étranglement sur l’énergie disponible. Pendant quelques décennies, le système 

énergétique bas-carbone cannibaliserait une quantité si grande d’énergie qu’il contraindrait les autres systèmes 

productifs, laissant beaucoup moins d’énergie disponible pour le transport aérien, la production d’acier ou de 

ciment à d’autres fins4. 

Vers une économie de guerre ? 
 

Une transition énergétique rapide, compatible avec les engagements nationaux, risque donc d’imposer des 

contraintes extrêmement fortes sur nos sociétés [J-P : donc des déficits budgétaires immenses pour des projets 

non-rentables avec des économies nationales déjà en faillite], qu’il faut anticiper. Selon certains modèles, on 

doit s’attendre à une redirection massive de l’appareil productif, comparable à celle connue par les États-Unis 

lors de leur entrée dans la Seconde Guerre mondiale5. Les besoins en matière et en énergie pour la production 

d’éoliennes, de panneaux photovoltaïques et d’électrolyseurs seraient tels, qu’ils pourraient induire une pénurie 

de biens quotidiens. Cela pourrait même contraindre la consommation des ménages. Dans ce contexte, le chômage 

devrait baisser, car les besoins en main-d’œuvre seraient importants. Mais la conjugaison de l’effort industriel, 

de la tension sur le marché du travail et, donc, d’une hausse des salaires, entraînerait une forte inflation, autour 

de 10 % par an, et ce pendant plusieurs décennies. 

Tout n’est pas encore joué. Beaucoup de décisions politiques peuvent influencer ce scénario « d’économie de 

guerre ». D’ailleurs, à peine en vogue, ce terme est déjà remis en question. Notamment parce qu’historiquement 

une économie de guerre est temporaire ; c’est un effort demandé aux citoyens en vue d’un retour à la normale6. 

Or, si la bifurcation écologique est menée à bien, il est hors de question de revenir au monde d’avant, avec ses 

gaspillages et ses inégalités abyssales. 

Dans ce nouveau monde, ni les progrès techniques indispensables à la soutenabilité de la transition, ni les 
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différentes options politiques, ne permettront de s’affranchir des contraintes matérielles imposées par le monde 

physique. Sans les mirages créés par l’énergie facile des combustibles fossiles, notre relation à l’énergie 

redeviendra celle que l’humanité connaissait avant le XXe siècle. Est-ce catastrophique ? Non, il faut seulement 

accepter ce retour des contraintes pour s’y adapter le plus tôt possible. Le risque sinon, est de subir ce nouvel 

ordre énergétique. 
 

Propos recueillis par Agnès Vernet 
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https://www.youtube.com/watch?v=Y-R0OV7Ei3Q  
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La transition énergétique peut-elle réussir ? 
Olivier Sala, vice-président du groupe ENGIE, en charge de la recherche et de l’innovation et  

Jordi Badosa, directeur technique du centre interdisciplinaire Energy4Climate dans le Laboratoire de 

Météorologie Dynamique (LMD) à l'École polytechnique (IP Paris),  Le 18 octobre 2023 

Jean-Pierre : la vraie r®ponse est NON. Mais que peuvent-ils r®pondre dõautre que ç oui è dans 

leurs positions ? Leurs opinions nõont aucune valeur. Dõo½ lõimportance dõun ind®pendant comme 

Vincent Mignerot. 
 

En bref  

¶ L’urgence climatique nécessite de travailler en simultané sur diverses solutions techniques, qu’il faudra 

combiner pour décarboner nos émissions. 

¶ Inciter à la sobriété énergétique, développer les énergies renouvelables, capturer le CO2 atmosphé-

rique… Les leviers d’actions sont multiples. 

¶ La France est le 3ème producteur d’énergie solaire, toutefois cette énergie ne représente aujourd’hui que 3 

% de la consommation énergétique des Français. 

¶ Dans l’idée de déployer massivement l’énergie photovoltaïque, il faudrait installer à des endroits variés 

de nouveaux panneaux plus performants [J-P : surtout la nuit] à 90 % recyclables. 

¶ De nouvelles pistes prometteuses explorées comme l’installation de panneaux sur des lacs ou l’agri-vol-

taïsme. 

Basculer vers un monde décarboné, c’est l’objectif de l’Europe à l’horizon 2050. « Le réchauffement de la planète 

devrait atteindre 1,5 °C en 2030, sans doute plus de 3 degrés voir 3,5 degrés en 2100, nous serons donc bientôt 

sur des amplitudes ingérables, estime Olivier Sala vice-président d’Engie en charge de la recherche et de 

l’innovation. L’urgence climatique ne nous permet pas d’attendre davantage. Mais après des décennies de déni, 

il ne faudrait pas céder à l’abattement. Nous avons un devoir d’optimisme qui nous oblige à passer à l’action ».   

Décarboner nos activités 
 

Comment faire, alors ? D’abord en réduisant notre consommation d’énergie au niveau européen d’au moins 

30 à 50 %. Ce qui passe par des politiques incitant à la sobriété. Ensuite en électrifiant le maximum d’activités 

humaines, avec une énergie décarbonée, renouvelable, éolienne et solaire notamment. Troisième piste : le recours 

à des molécules bas carbone, qui seront soit d’origine biologique (déchets alimentaires ou agricoles par exemple), 

soit produites à partir d’hydrogène. Cet hydrogène, obtenu par électrolyse de l’eau, à la différence de l’hydrogène 

issu d’hydrocarbures, n’est pas polluant [FAUX : lorsque l’hydrogène s’échappe dans l’atmosphère il 

participe à l’effet de serre]. 

 

« Si l’on souhaite des émissions qui aient une empreinte carbone nulle, il faut que le CO2 émis provienne de 

sources biogéniques, comme la méthanisation, une technologie basée sur la dégradation par des micro-

organismes de la matière organique, en conditions contrôlées et en l’absence d’oxygène, poursuit Olivier Sala. 

Autre possibilité : capturer le CO2 dans l’air [J-P : technologie pas du tout au point et largement déficitaire]. 

D’importants investissements sont engagés sur cette technologie, mais ils ne porteront pas leurs fruits avant une 

dizaine d’années au moins ». 

 

Lesquelles de ces pistes sont privilégiées par Engie ? Toutes sont intéressantes et doivent être étudiées en même 

temps, car il n’y aura pas une solution miracle pour arriver à la décarbonation de nos émissions, mais des solutions 

techniques diverses qu’il faudra combiner selon les situations locales [J-P : jargon de politicien] Le défi est 

aussi de renforcer la capacité de l’Europe à se procurer les matières premières [J-P : qui sont … hors de 

l’Europe] indispensables pour la fabrication des composants (cobalt et lithium notamment) et à encourager 

l’innovation industrielle sur ces nouvelles énergies. 
 

Solaire : une piste européenne 



 

Après l’Allemagne et l’Italie, la France est le troisième producteur d’énergie solaire, mais le solaire ne représente 

que 3 % de la consommation d’énergie des Français, donc la marge de progression de ce secteur est très 

importante. [J-P : phrase ridicule.] Elle pourra se faire non seulement en multipliant le nombre de panneaux 

photovoltaïques, mais aussi en diversifiant les surfaces où les installer, et bien sûr en améliorant leurs 

performances. C’est plus particulièrement sur ce sujet que travaille Jordi Badosa, directeur de recherches à l’École 

polytechnique (IP Paris) et directeur technique du Centre Interdisciplinaire Energie4Climate (E4C). 

 

Il développe à l’observatoire de recherches atmosphériques SIRTA (Site Instrumental de Recherches par 

Télédétection Atmosphérique) des plateformes instrumentales d’expérimentation permettant de tester les 

conditions plus ou moins favorable à la production d’énergie des panneaux photovoltaïques. Objectif [… 

politique, et non pas réaliste] : déployer massivement l’énergie solaire à l’échelle d’un quartier ou 

d’une ville.  [J-P : un toit de maison peut à peine alimenter un… grille-pain, encore moins un four. Vous 

devrez manger vos aliments crus.] 

 

Nouveaux usages du photovoltaïque 
 

De nouvelles pistes sont à l’étude, comme par exemple l’agri-voltaïsme, qui consiste à combiner une production 

d’énergie solaire avec une production agricole. Des installations sont en test au-dessus de cultures qui ont besoin 

de peu de soleil (salades notamment), avec des panneaux qui peuvent s’orienter et laisser passer plus ou moins de 

lumière selon les moments de la journée et les périodes de l’année. En cas de sécheresse, de tels panneaux peuvent 

en outre protéger le sol de l’évaporation. Les lacs seraient également de bons supports à l’installation de panneaux 

solaires, car plus ceux-ci sont chauds moins ils produisent d’énergie. Flottants, ils bénéficient d’un effet de 

rafraîchissement naturel [J-P : et qu’adviendra-il de la vie biologique marine ?].  

D’importants progrès ont aussi été faits sur le recyclage [non rentable] des différentes matières composant les 

panneaux photovoltaïques, qui seraient désormais recyclables à 90 % ce qui est essentiel dès que l’on envisage 

des technologies durables. 

Reste la question problématique de l’intermittence de l’énergie solaire [J-P : QUOI ? ils n’ont pas les réponses 

avant même de débuter leurs projets pharaoniques urgents ?]. Mais outre les recherches menées sur le 

stockage, Jordi Badosa pense comme Olivier Sala que l’avenir réside dans un mix énergétique, comprenant 

notamment des solutions à base d’hydrogène vert.  

Enfin, pour réussir la transition énergétique, « il faudra que ces énergies soient non seulement acceptées, mais 

surtout désirées par les consommateurs » [], conclue Olivier Sala.  

Marina Julienne 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

.La propriété de vos propres informations revisitée 
Kurt Cobb    Dimanche 18 février 2024 
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En 2020, j'ai proposé un amendement à la Constitution des États-Unis qui stipulerait que chaque individu est 

propriétaire de son image et de ses informations. Toute personne souhaitant utiliser cette image ou ces 

informations devrait obtenir une autorisation et peut-être même payer pour cela. J'ai fait remarquer que cette idée 

n'était pas si radicale que cela puisque les célébrités sont déjà propriétaires de leur identité et que les personnes 

qui les utilisent sans autorisation et/ou sans paiement s'exposent à des poursuites judiciaires. 

 

Aujourd'hui, c'est un peu plus compliqué. La Commission fédérale du commerce des États-Unis (FTC) vient de 

proposer une réglementation visant à tenir responsables ceux qui utilisent la technologie pour usurper l'identité 

d'autrui. La FTC a déclaré dans un communiqué de presse : 

 

    La Commission sollicite également des commentaires sur la question de savoir si la règle révisée 

devrait déclarer illégal pour une entreprise, telle qu'une plateforme d'IA [intelligence artificielle] qui crée 

des images, des vidéos ou du texte, de fournir des biens ou des services dont elle sait ou a des raisons de 

savoir qu'ils sont utilisés pour nuire aux consommateurs par le biais de l'usurpation d'identité. 

 

La FTC vient d'approuver une règle qui protégerait les entreprises et le gouvernement contre des préjudices 

similaires. Cette règle étendrait ces protections aux particuliers. 

 

Récemment, un robocall destiné aux électeurs du New Hampshire avant les primaires présidentielles de cet État 

a utilisé une voix générée par l'IA prétendant être celle du président Joe Biden et demandant aux gens de ne PAS 

voter lors des primaires. L'affaire fait l'objet d'une enquête pour d'éventuelles violations de la loi électorale. 

 

À l'époque où j'ai écrit mon article précédent, l'idée de fausses voix générées par l'IA n'était pas dans l'air. Il 

semble que dans un tel monde, il serait judicieux de revendiquer non seulement la propriété de nos propres images 

et informations, mais aussi de nos propres voix. 

 

Le règlement de la FTC n'est en fait qu'un petit pas en avant dans la protection de l'identité et de la réputation de 

chacun d'entre nous. En effet, notre identité présente de multiples facettes. Il ne s'agit pas seulement de nos 

attributs physiques (corps, visage et voix). C'est toute la tapisserie de notre histoire personnelle, y compris nos 

relations avec les autres, notre expérience professionnelle, nos lieux de résidence et même nos voyages. 

 

Il est raisonnable que ceux avec qui nous travaillons et ceux à qui nous achetons (par d'autres moyens que l'argent 

liquide) aient accès à certaines informations, essentiellement pour déterminer si nous sommes bien ce que nous 

prétendons être. Il n'est pas possible de dresser un mur infranchissable entre le monde et nos informations et notre 

image. 

 

En revanche, nous devrions avoir beaucoup plus d'influence sur les personnes qui ont accès à nos informations et 

à notre image, et sur ce qu'elles peuvent ou ne peuvent pas en faire. L'un des meilleurs moyens de contrôler cela 

serait de posséder nos propres informations et de les rendre disponibles avec autorisation, voire de les vendre. 

Nous savons que ces données sont extrêmement précieuses pour les spécialistes du marketing qui les collectent 



régulièrement et les achètent également à des courtiers en information. Pourquoi ne pourrions-nous pas obtenir 

une part de cet argent si nous le souhaitons ? Ou décider de renoncer à toute rémunération si, dans un cas 

particulier, nous accordons plus d'importance à notre vie privée ? 

 

Un nouvel outil appelé Nightshade permet aux artistes "d'ajouter des modifications invisibles aux pixels de leurs 

œuvres avant de les mettre en ligne, de sorte que si elles sont intégrées dans un ensemble d'entraînement d'IA, le 

modèle qui en résulte peut se briser de manière chaotique et imprévisible". Les artistes cherchent à obtenir une 

telle protection depuis qu'il est apparu que les plateformes d'IA s'emparaient de leurs œuvres pour entraîner leurs 

modèles de machines à dessiner et à peindre comme eux, afin de permettre à d'autres utilisateurs de ces 

plateformes de créer des images dans le même style (sans réellement dessiner ou peindre) et de revendiquer 

ensuite la paternité de l'œuvre. 

 

Les écrivains sont confrontés à un dilemme similaire, mais pas à une solution similaire. 

 

Ce dont le reste d'entre nous a besoin, c'est d'un moyen d'empoisonner nos données personnelles afin qu'elles 

deviennent inutilisables pour les courtiers en données et leurs clients, tout cela sans compromettre notre capacité 

à chercher un emploi, à faire des achats et à communiquer librement avec les autres. Ce ne serait pas une mince 

affaire. Mais je ne peux pas être la première personne à y penser, ce qui signifie que je suppose que des personnes 

y travaillent. Plus vite ils y parviendront, mieux ce sera. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

La plus grande opération de propagande jamais créée. Le pouvoir de 

l'inversion des rôles 
Ugo Bardi   18 févr. 2024 

 
 

L'histoire selon laquelle l'Église catholique aurait déclaré 

que les Amérindiens n'avaient pas d'âme est une pure 

invention. Néanmoins, elle est toujours d'actualité un demi-

millénaire après avoir été créée. Elle illustre l'un des outils 

de propagande les plus efficaces : l'inversion des rôles, qui 

consiste à accuser son ennemi du mal qu'il tente d'éviter. La 

diffamation de l'Église catholique n'est qu'un des premiers 

exemples de l'utilisation de l'inversion des rôles en politique. 

Il y en a beaucoup d'autres à notre époque : c'est l'un des 

outils les plus efficaces de la propagande moderne. 

 

Il y a peu, un ami m'a raconté que l'Église catholique avait autrefois déclaré que les Amérindiens n'avaient pas 

d'âme et qu'ils étaient équivalents à des bêtes. Et que les prêtres catholiques baptisaient les enfants amérindiens 

avant que les soldats espagnols ne les tuent pour être sûrs qu'ils iraient au Paradis. Mon ami était tout à fait sûr de 

cette histoire : "c'est un ami de confiance qui me l'a racontée". Les légendes circulent généralement d'une 

personne à l'autre sans que personne ne se préoccupe trop de les vérifier. 

 

Je dois avouer que j'ai moi aussi cru aux principaux éléments de cette légende jusqu'à il n'y a pas si longtemps. Je 

ne sais plus qui me l'a racontée en premier, mais je crois l'avoir lue dans un essai de Bertrand Russel, faisant partie 

du livre "Why I am not Christian" (1927). Ce livre doit encore se trouver quelque part sur mes étagères et Russell 

était un auteur que j'admirais beaucoup dans ma jeunesse. Malheureusement, il n'est pas rare que vous découvriez 

que vos modèles sont loin d'être aussi parfaits que vous le pensiez. Russell a rapporté une histoire complètement 
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inventée. L'Église catholique n'a jamais proposé, approuvé ou toléré l'extermination des Amérindiens. Elle n'a 

pas non plus déclaré qu'ils n'avaient pas d'âme. Au contraire, l'Église a recommandé que les Amérindiens soient 

traités comme des êtres humains, qu'ils aient des droits et qu'ils ne soient pas réduits en esclavage, maltraités ou 

tués. 

 

Je suis sûr que Russell n'a pas inventé cette histoire de toutes pièces. Comme moi, il était sous le charme de 

quelque chose qu'il avait lu et assimilé auparavant. Pourtant, il est remarquable qu'il ne se soit pas soucié de 

vérifier ses sources. Mais c'est malheureusement courant, même chez les scientifiques et les intellectuels. D'où 

vient donc cette légende particulière ? Elle remonte au conflit qui s'est développé au XVIe siècle dans les 

Amériques entre les colons européens et l'Église catholique. Les colons voulaient exploiter au maximum les 

nouvelles terres, ce qui impliquait d'utiliser les autochtones comme main-d'œuvre bon marché. Ou, dans certains 

cas, les exterminer pour s'emparer de leurs terres. L'Église n'était pas d'accord. 

 

Le fait que les autochtones aient des droits a été affirmé avec force dans la bulle papale "Sublimis Deus" du pape 

Paul III (1537). Il s'ensuivit ce que l'on appelle la "controverse de Valladolid" (1550-1551), un débat convoqué 

par l'Église pour examiner la question. La partie qui soutenait qu'il était acceptable d'asservir les autochtones a 

été vaincue, et le débat s'est achevé sur la conclusion qu'ils méritaient les mêmes droits que tous les êtres humains, 

y compris la liberté de choisir de se convertir ou non au christianisme. Nous ne disposons pas des actes du débat, 

et nous ne savons pas si quelqu'un a réellement proposé que les indigènes ne soient pas pleinement humains ou 

qu'ils n'aient pas d'âme. Si c'est le cas, une telle proposition a été rejetée avec force. En 1552, après le débat de 

Valladolid, Bartolomé de las Casas, un prêtre catholique (1484-1566), a écrit son livre "A Short Account of the 

Destruction of the Indies", dans le but précis de décrire et de condamner les atrocités commises par les colons 

espagnols à l'encontre des Amérindiens.  

 

Bien entendu, l'Église n'était pas exempte de péchés. Les membres de l'Église étaient des personnes, et les 

personnes de l'époque étaient imprégnées de la culture de la Renaissance européenne. L'Église a approuvé la 

"doctrine de la découverte", qui justifiait l'invasion et la domination des terres non européennes par les États 

européens. Plus tard, l'Église a créé des camps de travail forcé pour les autochtones, qui ont pris le nom de 

"missions" en Californie. Plus tard, les "écoles catholiques" en Amérique du Nord et au Canada étaient des 

pensionnats où les jeunes autochtones étaient arrachés à leur famille et forcés de se conformer à la culture des 

Blancs. Mais au moins, l'Église n'a jamais eu recours à la violence directe et ne l'a jamais tolérée. 

 

Dès lors, comment est-il possible que la position de l'Église ait été transformée en l'inverse de ce qu'elle était ? 

Comment se fait-il que ceux qui ont tenté (parfois mollement) d'empêcher les exterminations soient ensuite 

considérés comme les promoteurs des exterminations ? Il s'agit d'une première opération psychologique créée par 

des intérêts économiques. Au cours des XVIe et XVIIe siècles, de nombreuses personnes en Europe semblent 

avoir pensé que si l'Église catholique avait adopté une position qui les empêchait de gagner de l'argent sur les 

Amérindiens, alors l'Église catholique n'avait plus rien à faire. C'est l'une des origines du schisme protestant. Non 

pas que Martin Luther ait approuvé l'extermination des Amérindiens, mais le schisme a considérablement réduit 

le pouvoir politique de l'Église et a laissé les colons libres d'exterminer les Amérindiens à leur guise. Avec le 

temps, la position de l'Église sur les Amérindiens a été complètement inversée et transformée en une légende 

moderne selon laquelle l'Église aurait officiellement déclaré que les Amérindiens n'avaient pas d'âme et qu'ils 

étaient donc des bêtes. 

 

Il est remarquable que cette légende ait résisté à l'épreuve du temps et qu'elle soit encore largement répandue 

aujourd'hui, près d'un demi-millénaire après son apparition. Il s'agit de l'une des plus grandes opérations de 

propagande de l'histoire, basée sur la capacité de l'esprit humain à "créer sa propre réalité" (une citation attribuée 

à Donald Rumsfeld). Chacun d'entre nous est parfaitement capable de se méprendre sur les faits si c'est un moyen 

de faire correspondre le monde réel à nos idées préconçues. Un mécanisme particulièrement délétère est 

l'"inversion des rôles".  Lorsque vous entendez ou lisez une information qui nie un fait, vous pouvez comprendre 

qu'elle le confirme au contraire. C'est ce qui s'est passé, par exemple, lorsque la plupart des Américains ont fini 

par croire que Saddam Hussein et le gouvernement irakien étaient responsables des attentats du 11 septembre à 



New York. Cela a été démenti à maintes reprises, mais à chaque fois, la croyance erronée s'est renforcée. 

 

Il existe de nombreux autres exemples. Par exemple, Thomas Malthus a écrit son "Essai sur la population" en 

1798 pour mettre en garde les gens contre le danger d'une croissance démographique effrénée dans un monde aux 

ressources agricoles limitées. En conséquence, il a été accusé de "prédictions erronées" et de planifier 

l'extermination de l'humanité. Dommage qu'il n'y ait pas eu de prédictions dans les écrits de Malthus et que 

l'accusation d'extermination ait été basée sur un seul fragment de phrase pris hors contexte. 

 

Le même mécanisme est à l'œuvre aujourd'hui. Par exemple, l'Union européenne a récemment adopté une série 

de lois visant à protéger les sols fertiles et à maintenir la productivité agricole. Certains ont compris qu'il s'agissait 

d'un plan visant à détruire l'agriculture et à faire mourir les gens de faim. Il en a résulté une série de manifestations 

massives qui ont contraint l'UE à rappeler certains de ses décrets. Aujourd'hui, chaque fois que vous essayez de 

plaider en faveur de l'écosystème, vous risquez d'être accusé de planifier l'extermination de l'humanité que vous 

voulez sauver, puisqu'elle fait partie de l'écosystème. 

 

Il est difficile de comprendre comment cette simple astuce peut fonctionner aussi bien. Mais c'est ainsi que 

fonctionne l'esprit humain, malheureusement. 

 

Voir aussi une de mes précédentes discussions sur ce sujet. 

 

_____________________________________ 

 

Voici un billet sur l'histoire de l'extermination des Amérindiens par Jeffrey Tucker, reproduit de "The Brownstone 

Institute" avec son aimable autorisation. 

 

De Las Casas et la lutte de 500 ans pour la liberté 
Par Jeffrey Tucker, 25 déc. 2022 

 

En passant la semaine de vacances dans la magnifique ville de Mexico, j'ai réfléchi à la grande lutte de tous les 

temps, celle pour les droits et les libertés universels et contre toutes les formes de tyrannie. La beauté d'une visite 

dans un endroit comme celui-ci est que cette histoire est tout à fait inéluctable. 

 

Il suffit de visiter le centre de la ville avec les ruines du Templo Mayor, qui fut le couronnement de l'empire 

aztèque. Sa construction a débuté en 1325, mais il a été réduit en ruines par les conquistadors espagnols en 1521. 

À sa place, une énorme cathédrale - dont la construction a duré 200 ans ! - qui se dresse encore aujourd'hui dans 

toute sa beauté et sa majesté. Il s'agit de la première grande cathédrale construite dans le Nouveau Monde, qui 

était en réalité un monde très ancien aux racines très anciennes. La Catedral Metropolitana de México construite 

au sommet du Templo Mayor 

 

La majeure partie de l'histoire que nous connaissons de l'empire aztèque à son apogée provient bien sûr de sources 

espagnoles, qui décrivent certaines des violations des droits de l'homme les plus horribles que l'on puisse 

imaginer, commises au nom de la religion. Les preuves de l'omniprésence des sacrifices humains sont 

omniprésentes dans le musée - les couteaux de pierre tranchants, les images de cœurs ensanglantés, les cris - et il 

est impossible de ne pas être consterné. 

 

En même temps, la conquête espagnole de l'Amérique latine a été une entreprise brutale, caractérisée par des 

meurtres, des pillages et d'horribles mises en esclavage, qui ont perduré depuis le début jusqu'à ce qu'une approche 

plus humaine soit adoptée avec la bulle du pape Paul III en 1537. Ce tournant de l'histoire a eu lieu près d'un quart 

de millénaire avant la grande Déclaration d'indépendance de Thomas Jefferson, qui l'a finalement exprimée de la 

manière la plus claire possible. 

 



La période de vingt-cinq ans qui s'est écoulée entre l'arrivée des Européens au Mexique et la proclamation du 

pape a été marquée par deux grands thèmes : d'une part, la mort massive due à la variole que les Européens ont 

apportée à la population indigène immunologiquement naïve et, d'autre part, la lutte pour la reconnaissance des 

droits de l'homme de cette population. 

 

Le problème de la variole ne pouvait être résolu par aucun mortel en l'absence de vaccins, qui n'avaient pas 

encore été découverts. Cela se produira environ deux cent cinquante ans plus tard. Finalement, la variole, ce 

tueur diabolique, a été éradiquée dans l'un des plus grands triomphes de la santé publique de l'histoire. 

 

La question des droits de l'homme, cependant, était entièrement entre les mains des États et des dirigeants. Ce 

qu'il fallait, c'était un auteur convaincant capable de défendre cette cause. L'histoire a trouvé son homme en la 

personne de Bartolomé de las Casas (1484-1566). Il fut l'un des premiers Européens à arriver dans le Nouveau 

Monde, à embrasser une vocation sacerdotale et à rejoindre les frères dominicains. 

 

De las Casas a écrit inlassablement et avec force détails sur les horreurs des conquêtes, les pillages, les 

meurtres, l'asservissement des peuples, et a écrit avec passion pour les droits de tous les peuples indigènes, qu'il 

considérait comme créés à l'image de Dieu tout aussi complètement et complètement que les peuples d'Europe. 

 

Il s'est opposé à la destruction des écrits et des monuments indigènes et s'est opposé avec force à tous les abus. 

La lecture de son œuvre aujourd'hui - que l'on peut faire gratuitement - est toujours un choc. Sa Brevisima 

Relacion est la chronique d'abus effroyables commis par un empire au détriment d'un autre. En résumé, il 

affirme que tous les peuples sont créés par Dieu pour le salut et dotés de la capacité de raisonner, de 

comprendre et de choisir ce salut. Il s'ensuit qu'ils doivent être traités avec dignité et que ce libre choix doit leur 

être accordé, même s'ils rejettent la foi pour leur propre tradition, et donc que leur liberté, leurs biens et leur 

personne méritent d'être protégés contre toute invasion. 

 

Ce ne sont pas tant les indigènes qui doivent être civilisés, écrivait De Las Casas, mais les conquistadors eux-

mêmes. 

 

Ses écrits ont fait scandale lors de leur parution, en particulier dans les Amériques où les colons espagnols 

avaient établi des fiefs oppressifs dans toute la région. Il fut chassé à un moment donné, mais occupa une 

position élevée dans les cercles juridiques et ecclésiastiques espagnols, et finit par influencer le pape pour qu'il 

fasse la déclaration la plus claire possible contre toutes les formes d'esclavage. C'est ainsi qu'est née la grande 

déclaration en faveur des droits de l'homme. 

 

Sublimis Deus (1537) du pape Paul III se lit comme suit : 

 

    Le Dieu sublime a tant aimé la race humaine qu'il a créé l'homme de telle sorte qu'il puisse participer 

non seulement au bien dont jouissent les autres créatures, mais qu'il l'a doté de la capacité d'atteindre 

l'inaccessible et invisible Bien suprême et de le contempler face à face ; Et puisque l'homme, selon le 

témoignage des saintes écritures, a été créé pour jouir de la vie et du bonheur éternels, que nul ne peut 

obtenir que par la foi en notre Seigneur Jésus-Christ, il est nécessaire qu'il possède la nature et les 

facultés qui lui permettent de recevoir cette foi, et que quiconque est ainsi doué soit capable de recevoir 

cette même foi. Il n'est pas croyable non plus que quelqu'un ait si peu d'intelligence qu'il désire la foi et 

qu'il soit dépourvu de la faculté la plus nécessaire pour la recevoir. C'est pourquoi le Christ, qui est la 

Vérité même, qui n'a jamais failli et qui ne peut jamais faillir, a dit aux prédicateurs de la foi qu'il a 

choisis pour cette fonction : "Allez, enseignez toutes les nations". Il a dit toutes, sans exception, car 

toutes sont capables de recevoir les doctrines de la foi. 

 

    L'ennemi du genre humain, qui s'oppose à toute bonne action pour mener les hommes à la 

destruction, voyant cela et l'enviant, a inventé un moyen jamais entendu auparavant pour empêcher 

la prédication de la parole de salut de Dieu aux peuples : il a inspiré ses satellites qui, pour lui plaire, 



n'ont pas hésité à publier à l'étranger que les Indiens de l'Ouest et du Sud, et d'autres peuples dont 

Nous avons une connaissance récente, devaient être traités comme des brutes débiles créées pour 

notre service, en prétendant qu'ils sont incapables de recevoir la foi catholique. 

 

Nous qui, bien qu'indignes, exerçons sur terre le pouvoir de notre Seigneur et cherchons de toutes nos 

forces à ramener les brebis de son troupeau qui sont à l'extérieur dans le bercail dont nous avons la 

charge, considérons cependant que les Indiens sont de vrais hommes et qu'ils sont non seulement 

capables de comprendre la foi catholique mais, selon nos informations, qu'ils désirent ardemment la 

recevoir. Désireux d'apporter un remède suffisant à ces maux, nous définissons et déclarons par les 

présentes lettres, ou par toute traduction signée par un notaire public et scellée du sceau d'un dignitaire 

ecclésiastique, à laquelle le même crédit sera accordé qu'aux originaux, que, nonobstant tout ce qui a 

pu ou pourra être dit au contraire, lesdits Indiens et tous les autres peuples qui pourront être découverts 

plus tard par des chrétiens, ne doivent en aucun cas être privés de leur liberté ou de la possession de 

leurs biens, même s'ils sont étrangers à la foi de Jésus-Christ ; et qu'ils peuvent et doivent jouir 

librement et légitimement de leur liberté et de la possession de leurs biens ; qu'ils ne doivent en aucune 

façon être réduits en esclavage ; que si le contraire se produisait, il serait nul et de nul effet. " 

 

Ce qui est essentiel ici, c'est la dernière ligne : même s'ils ne sont pas chrétiens, et même s'ils restent en dehors 

du bercail chrétien, ils doivent toujours jouir de toutes les libertés et de tous les droits de propriété et ne peuvent 

en aucun cas être réduits en esclavage. Ceux qui disent le contraire se comportent en ennemis de la race 

humaine, ce qui revient à dire que les idées d'esclavage, et tout ce qui y est associé, y compris toute violation 

des droits de l'homme, sont du diable. 

 

Il est difficile d'apprécier pleinement le radicalisme d'une telle déclaration aujourd'hui. Son influence s'est 

étendue à toute l'Europe, a influencé le traitement de la population autochtone des Amériques et a fini par 

former la base philosophique du grand projet américain qui est devenu les États-Unis. L'influence sur les 

fondateurs est inéluctablement évidente, même si elle a été appliquée de manière incohérente jusqu'à la moitié 

suivante du 19e siècle. 

 

Ce qui est particulièrement frappant, c'est de réaliser l'ampleur de l'influence d'un homme, d'un prêtre humble 

mais infatigable, sur un tournant aussi dramatique de l'histoire de l'humanité. Bartolomé de las Casas a parlé 

avec courage, conviction morale et une profonde honnêteté, même si ce qu'il écrivait allait à l'encontre de tous 

les pouvoirs en place à l'époque. Il a pris d'énormes risques, renonçant à tout confort et à toute opportunité pour 

défendre ce qui était juste et vrai. Et bien qu'il lui ait fallu vingt ans pour faire passer son message, et sans doute 

encore 300 ans pour que sa vision soit reconnue par la plupart des gouvernements du monde, il a fini par 

l'emporter. 

 

Alors que je me trouvais entre les murs du Templo Mayor et que je regardais les ouvriers creuser 

scrupuleusement de plus en plus de couches de l'ancienne structure, utilisant soigneusement des marteaux et des 

couteaux pour exposer les pierres originales sous les décombres, il m'est apparu que la piété et la vision de De 

Las Casas étaient toujours présentes dans ce beau pays. 

 

Le temple des Aztèques, aussi brutales que soient leurs pratiques religieuses, n'avait pas besoin d'être détruit 

pour que le christianisme triomphe ici. La conversion spirituelle et la transformation sociale peuvent se produire 

pacifiquement, dans le respect des droits de l'homme. En effet, il n'y a pas de véritable progrès digne de ce nom 

qui ne soit compatible avec le respect de la volonté humaine. 

 

Au cours de l'histoire, la violence, la brutalité, l'esclavage et la violation des droits de l'homme constituent une 

position par défaut, à laquelle les gouvernements et les peuples du monde peuvent revenir et reviennent sans 

cesse. De telles pratiques sont stoppées et remplacées par des valeurs éclairées, en vertu d'une conviction morale 

diffusée par l'évolution des esprits et des cœurs. D'une certaine manière, le meilleur du monde moderne a été 

mis en mouvement par un esprit courageux qui était prêt à penser en dehors du paradigme dominant, puis à en 



parler à qui voulait bien l'entendre. 

 

En fin de compte, les vérités prêchées par De Las Casas ont prévalu, mais le projet humain risque toujours de 

revenir en arrière. Nous le savons aujourd'hui mieux que beaucoup de générations précédentes, simplement 

parce que nous avons été témoins d'abus si horribles au cours de ces trois dernières années. Le sacrifice humain, 

appuyé par la servitude violente, n'a évidemment pas disparu de la terre ; il prend seulement aujourd'hui une 

forme différente de celle d'il y a 500 ans. 

 

En son temps, De Las Casas a observé la situation avec horreur, mais il a ensuite entrepris d'y remédier. Il ne 

brandissait pas d'épée et ne commandait pas d'armée, mais il a fait une différence durable simplement en parlant 

sans relâche de la manière la plus convaincante qui soit. 

 

Il en va de même pour nous tous. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.Les États-Unis doivent-ils approuver davantage d'exportations de GNL ? 
par Gail Tverberg Posté le 14 février 2024 

 
 

Aux États-Unis, les entreprises qui souhaitent construire des terminaux d'exportation de gaz naturel liquéfié 

(GNL) doivent obtenir une autorisation préalable du ministère américain de l'énergie. On a pu lire récemment 

dans la presse que "Biden suspend les autorisations d'exportation de GNL sous la pression des défenseurs du 

climat". Après avoir examiné la situation, je suis entièrement d'accord avec la décision de M. Biden. Il est absurde 

que les États-Unis accordent de nouvelles autorisations pour augmenter la capacité de GNL à l'heure actuelle. 

C'est le cas, en dehors de toute considération climatique. 

 

Lorsque j'ai examiné la situation, j'ai constaté que les États-Unis disposaient déjà d'une énorme capacité 

d'exportation de GNL approuvée, mais pas encore en construction. L'obstacle probable est le besoin de 

financement par l'emprunt. L'un des obstacles est la nécessité de trouver des investisseurs disposés à prendre des 

engagements à très long terme - jusqu'à 25 ans, si l'on tient compte du temps nécessaire à la construction des 

usines de GNL et de la durée prévue de leur exploitation. Les problèmes qui pourraient entraver les 

investissements à long terme sont les suivants : 

 

■    Les taux d'intérêt relativement élevés d'aujourd'hui. 

■         La faiblesse actuelle des prix du gaz naturel aux États-Unis (le prix du gaz naturel au carrefour 

Henry est actuellement de 1,64 $ par million de Btus, un niveau presque record), qui décourage les 

investissements dans l'extraction du gaz naturel. 

■    La possibilité que l'extraction de pétrole et de gaz naturel des formations schisteuses aux États-Unis 

atteigne des limites dans les 25 prochaines années. 

■         La possibilité que les acheteurs étrangers ne soient pas en mesure d'acheter le GNL exporté aux 

prix nécessaires pour rendre l'extraction rentable. Par exemple, un prix de vente de 25 dollars par million 

de Btus réduirait probablement considérablement la quantité de GNL pouvant être vendue dans l'UE. 

■    La possibilité de retards de construction causés par des ruptures de lignes d'approvisionnement. 

■    La possibilité d'incendies entraînant des arrêts de production importants dans les installations 

d'exploitation. 

■    Même si le gaz naturel est disponible pour l'exportation et même si des installations d'exportation de 

GNL sont construites, il est possible que le reste du système, y compris les navires spécialisés dans le 

transport du GNL, ne soit pas disponible en quantités suffisantes. 
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Dans ce billet, j'essaierai de présenter le contexte de cette question. 

 

[1] De nombreuses personnes semblent croire que les États-Unis peuvent facilement 

augmenter leur production de gaz naturel à des fins d'exportation s'ils le souhaitent. 
 

On semble croire que les États-Unis disposent d'une réserve de pétrole presque illimitée. Le gaz naturel étant 

produit en même temps que le pétrole, le corollaire de l'offre élevée de pétrole est que les États-Unis disposent 

d'une offre presque illimitée de gaz naturel. 

 

Dans le même temps, de nombreuses régions du monde ne disposent pas d'un approvisionnement suffisant en gaz 

naturel. Nombre de ces pays tentent d'augmenter leur production d'énergie éolienne et solaire. Le gaz naturel est 

très utile pour équilibrer l'éolien et le solaire, car la production d'électricité à partir du gaz naturel peut être 

augmentée et réduite très rapidement, ce qui permet de pallier l'absence de sources d'approvisionnement 

intermittentes. 

 

L'Union européenne (UE) est une région où l'approvisionnement en gaz naturel est très insuffisant (figure 1). 

L'UE est également connue pour son utilisation de l'énergie éolienne et solaire, et a donc besoin du gaz naturel 

pour sa capacité d'équilibrage. 

 

 
Figure 1. La production de gaz naturel de l'Union européenne se répartit entre le gaz naturel extrait au sein de 

l'Union européenne et celui importé d'ailleurs, soit par gazoduc, soit sous forme de GNL. D'après les données 

du 2023 Statistical Review of World Energy, produit par l'Energy Institute. 

 

S'il est vrai que les États-Unis disposent d'une énorme réserve de gaz naturel américain, il suffirait que les États-

Unis exportent du gaz naturel vers l'UE pour résoudre le problème d'équilibrage de l'énergie éolienne et solaire 

de l'UE. 

 

La méthode moderne d'exportation du gaz naturel semble être le GNL, transporté par des navires spécialisés à 

une température très basse (environ - 260°F (-161,5°C)). Il semble que les États-Unis n'aient plus qu'à augmenter 

leur production de gaz naturel et, par conséquent, leur infrastructure d'exportation de GNL. 

 

[2] Les prix du gaz naturel varient considérablement dans le monde. Les prix américains 

sont beaucoup plus bas qu'ailleurs. Ces différences semblent également plaider en faveur 

de la construction d'un plus grand nombre d'installations d'exportation de GNL. 
 

La figure 2 montre que les prix du gaz naturel aux États-Unis sont beaucoup plus bas qu'ailleurs. C'est 



particulièrement le cas depuis 2008, lorsque le boom du schiste a commencé, ce qui donne l'impression que les 

États-Unis peuvent facilement exporter du gaz naturel s'ils le souhaitent. Même en tenant compte des coûts de 

transport, il semble que les consommateurs de l'UE et du Japon pourraient trouver le GNL américain intéressant 

en termes de prix. 

 

 
Figure 2. Prix annuels moyens du gaz naturel, ajustés aux niveaux de prix de 2020, d'après les données du 

2023 Statistical Review of World Energy de l'Energy Institute. Pour l'UE, la moyenne de deux niveaux de prix 

est utilisée : Prix moyen à l'importation en Allemagne et TTF aux Pays-Bas. Pour le Japon, la moyenne des prix 

CIF du Japon et des prix du marqueur de la Corée du Japon est utilisée. Le prix Henry Hub américain est 

directement tiré du rapport. Tous les prix sont convertis aux niveaux de 2022 en utilisant les mêmes facteurs 

d'ajustement de l'inflation que ceux utilisés pour les prix du pétrole. 

 

[3] Le gaz naturel est généralement bon marché à l'extraction, mais l'acheminer jusqu'au 

client et le stocker jusqu'à la bonne période de l'année est un casse-tête coûteux. 
 

Le gaz naturel est un combustible qui est utilisé de manière disproportionnée en hiver pour chauffer les habitations 

et les entreprises. Cette chaleur peut être fournie en brûlant directement le gaz naturel ou en le brûlant d'abord 

pour produire de l'électricité, puis en utilisant un dispositif, tel qu'une pompe à chaleur, pour fournir de la chaleur. 

 

Si le gaz naturel peut être utilisé à proximité de l'endroit où il est extrait, il tend à présenter un énorme avantage 

en termes de coûts par rapport au transport sur de longues distances. Il est clair que l'une des raisons est que 

l'utilisation à proximité du point d'extraction réduit les coûts de transport. En outre, les cavernes de gaz vides qui 

peuvent être utilisées pour le stockage sont souvent disponibles à proximité du point d'extraction. Cette méthode 

de stockage est beaucoup moins coûteuse que la construction de réservoirs spécialisés. Ces avantages en termes 

de coûts sont l'une des raisons pour lesquelles les prix du gaz naturel aux États-Unis (voir figure 2) sont bien 

inférieurs à ceux de l'UE et du Japon. 

 

[4] Les prix bas du gaz naturel aux États-Unis sont désormais bien "intégrés dans le 

système". 
 

Les prix du gaz naturel étant restés bas au cours des 16 dernières années, les particuliers et les entreprises ont 

adapté leurs habitudes de consommation en partant du principe qu'une offre abondante de gaz naturel bon marché 

serait disponible en permanence. La production américaine de gaz naturel a approximativement doublé depuis 

son point bas de 2005, et la consommation a presque suivi. 

 



 
Figure 3. Production et consommation de gaz naturel aux États-Unis, d'après les données du 2023 Statistical 

Review of World Energy de l'Energy Institute. 

 

De nombreux changements sont intervenus depuis la chute des prix du gaz. Le système électrique américain a 

considérablement réduit sa dépendance au charbon et a augmenté son utilisation du gaz naturel. Les gens ont 

construit des maisons surdimensionnées en se basant sur l'hypothèse que du gaz naturel bon marché serait 

disponible pour les chauffer. Les entreprises ont construit des usines aux États-Unis en partant du principe que 

les coûts de l'électricité aux États-Unis resteraient bas par rapport à ceux de l'Europe, du Japon et de nombreuses 

autres régions du monde, indirectement en raison de l'offre peu coûteuse de gaz naturel aux États-Unis. 

 

Ces faibles prix de l'électricité et du gaz naturel confèrent aux États-Unis un avantage concurrentiel dans la 

fabrication de produits destinés à l'exportation. En abandonnant le charbon pour la production d'électricité, les 

États-Unis peuvent désormais affirmer qu'ils ont réduit l'intensité carbonique de leur électricité. Les hommes 

politiques apprécient l'avantage concurrentiel dont bénéficient les États-Unis ainsi que la réduction de l'intensité 

de carbone. Peu d'entre eux voteraient pour un retour en arrière, même s'il était possible de le faire. 

 

[5] Le gaz naturel a tendance à être utilisé à proximité de son lieu de production. Les 

premières exportations de gaz naturel se faisaient par gazoduc. Ces dernières années, les 

exportations de GNL ont augmenté. 
 

 
Figure 4. Consommation mondiale de gaz naturel en fonction de l'importance des échanges interrégionaux, 



d'après les données de la 2023 Statistical Review of World Energy de l'Energy Institute. Dans cette analyse, 

l'Europe est une région distincte, tout comme les États-Unis et la Russie. 

 

La figure 4 montre que, de manière constante, environ 75 % du gaz naturel est utilisé dans la région où il est 

extrait. Cela s'explique par le fait que le gaz naturel a tendance à être bon marché à proximité du point d'extraction. 

L'utilisation de ressources peu coûteuses contribue à rendre une économie compétitive sur le marché mondial, ce 

qui les rend attrayantes pour une utilisation locale. 

 

Le commerce par gazoduc tend à être peu coûteux si la distance est courte. L'inconvénient est que le gaz transporté 

par gazoduc a tendance à ne pas être flexible ; les prix sont souvent bloqués pour de longues périodes. Les 

gazoducs peuvent présenter un inconvénient s'ils traversent un autre pays. Le pays qui autorise le transit voudra 

probablement faire payer ce service, ce qui peut entraîner des conflits. Les gazoducs peuvent facilement exploser 

si les pays commencent à se battre entre eux. 

 

Le GNL est l'approche la plus récente de l'exportation du gaz naturel. Son avantage est sa flexibilité ; son 

inconvénient est son coût plus élevé si l'on prend en compte l'ensemble des coûts de l'opération. Il faut des 

installations d'exportation où le gaz naturel est réfrigéré et chargé dans des navires-citernes spécialisés. Les 

investisseurs, qui peuvent venir d'un autre pays, doivent investir dans les navires-citernes spécialisés utilisés pour 

transporter le GNL. À l'autre extrémité, il faut des usines de regazéification et des gazoducs vers les installations 

où le gaz doit être utilisé. 

 

Le recouvrement du coût total du système peut être un problème avec le GNL. Si les prix sont fixés dans le cadre 

de contrats à long terme liés au prix du pétrole, comme cela a été le cas entre le Japon et la Russie, il est possible 

d'obtenir des prix avantageux pour les producteurs. (Voir les prix élevés payés par le Japon dans la figure 2.) Bien 

entendu, les contrats à long terme entraînent une perte de flexibilité du système. 

 

Certaines années, la capacité de GNL a été supérieure aux besoins en Europe. Les exportateurs qui n'ont pas de 

contrats à long terme ont commencé à vendre du gaz naturel à des prix au comptant, en fonction de l'équilibre 

entre l'offre et la demande au moment de la vente. (Remarquez la baisse des prix du gaz naturel pour l'Europe 

dans la figure 2). Il n'est pas évident pour moi que les investisseurs puissent gagner suffisamment sur leurs 

investissements s'ils sont obligés de dépendre des prix au comptant, qui peuvent facilement tomber trop bas en 

cas d'offre excédentaire. 

 

D'autre part, si le marché du GNL se resserre, comme ce fut le cas en 2022, les prix au comptant peuvent grimper 

très haut, ce qui fait qu'il est difficile pour les acheteurs de GNL de trouver des approvisionnements abordables. 

 

[6] Une analyse de l'EIA indique que les États-Unis disposent déjà d'une grande capacité 

d'exportation de GNL à un stade de développement plus ou moins avancé. 
 

L'analyse la plus récente de l'EIA concernant la capacité de GNL en cours de développement est présentée sur ce 

lien. 



 
Figure 5. Graphique préparé en mars 2023 par l'EIA montrant les prévisions d'exportations de GNL, selon 

plusieurs scénarios. 

 

L'analyse ci-dessus a été réalisée à partir de données datant de fin 2022. Elle montre qu'à cette date, la capacité 

de liquéfaction était de : 

 

■    37,0 milliards de pieds cubes par jour (Gpc/j), compte tenu de la capacité de liquéfaction existante, en 

construction et approuvée. 

 

■    18,7 milliards de pieds cubes par jour, en tenant compte de la capacité de liquéfaction existante et en 

construction. 

 

Des informations plus récentes sont également disponibles. Un communiqué du ministère de l'énergie daté du 26 

janvier 2024 indique ce qui suit, 

 

   Les États-Unis sont le leader mondial des exportations de GNL avec 14 milliards de pieds cubes par 

jour (Gpc/j) de capacité opérationnelle actuelle et 48 Gpc/j d'autorisations totales approuvées par le 

DOE à ce jour, soit plus de trois fois notre capacité d'exportation actuelle. 

 

Cette citation semble impliquer que les autorisations totales sont passées de 37,0 milliards de pieds cubes par jour 

à 48 milliards de pieds cubes par jour, sur la base d'une analyse non publiée et plus récente. 

 

La capacité d'exploitation actuelle de 14 milliards de pieds cubes par jour est bien supérieure aux quantités 

récemment exportées de GNL. La quantité réelle de GNL américain produit en 2022 était de 10,8 milliards de 

pieds cubes par jour, d'après les données sous-jacentes à la figure 5. Sur la base des données jusqu'en novembre 

2023, j'estime que la quantité de GNL produite en 2023 s'élevait à environ 11,7 Gpc/j. Ces comparaisons 

suggèrent que la quantité réelle de GNL produite pourrait être nettement inférieure à la capacité d'exportation 

déclarée. 

 

Si l'on compare les exportations totales autorisées de 48 milliards de pieds cubes par jour au volume de production 

réel (environ 11,7 milliards de pieds cubes par jour pour 2023), le rapport est supérieur à 4, ce qui signifie que la 



capacité de production supplémentaire de GNL autorisée est très élevée. 

 

[7] Le modèle de l'EIA présenté dans la figure 5 indique que plusieurs conditions doivent 

être réunies pour que les exportations de GNL augmentent de manière substantielle. 
 

   (a) La figure 5 indique que pour que les exportations de LGN augmentent de manière significative, les prix du 

pétrole et du gaz naturel doivent être élevés. Lorsque les prix du pétrole et du gaz naturel sont bas, les exportations 

n'augmentent pas beaucoup, quelle que soit l'infrastructure construite. (Comme je l'ai indiqué dans l'introduction, 

les prix du gaz naturel aux États-Unis sont actuellement très bas. Les prix mondiaux du pétrole ne sont pas très 

élevés non plus. Le modèle indique donc qu'il ne faut pas s'attendre à une forte augmentation des exportations de 

LGN, même si l'on augmente la capacité d'exportation). 

 

   (b) Pour permettre l'exportation d'une quantité maximale de GNL à l'étranger, la "construction rapide" du reste 

de l'infrastructure doit également être élevée. En d'autres termes, le nombre de transporteurs de GNL et 

d'installations de réception du GNL exporté doit augmenter rapidement. 

 

   (c) Le fait que la zone grisée (indiquant les scénarios jugés probables par les modélisateurs) ne s'étende pas au 

scénario de construction rapide signifie que les modélisateurs considèrent ce scénario comme improbable. Même 

si l'infrastructure est construite à cette extrémité, d'autres parties du système ne seront probablement pas en place. 

 

   (d) Les hypothèses cachent le fait que les citoyens qui reçoivent le GNL doivent pouvoir s'offrir de l'électricité 

produite à partir de gaz naturel à prix élevé et des produits tels que les engrais, produits à partir de gaz naturel à 

prix élevé. Si les citoyens à l'extrémité réceptrice réduisent considérablement leur consommation de gaz naturel 

(en chauffant moins leurs maisons, en fabriquant moins de produits à base d'électricité ou en produisant moins 

d'engrais à base de gaz naturel), les prix à l'exportation sont susceptibles de chuter. 

 

[8] La raison pour laquelle les prix du pétrole doivent être élevés pour que les exportations 

de GNL soient importantes est qu'une grande partie du gaz naturel extrait est produite en 

même temps que le pétrole. 
 

Si les prix du pétrole tombent trop bas, la production américaine de pétrole de schiste risque de chuter (comme 

ce fut le cas en 2020), et avec elle la production de gaz naturel. Si les prix du pétrole sont bas, l'extraction de gaz 

naturel aux États-Unis risque également d'être à la traîne. Dans ce scénario, le gaz naturel nécessaire pour soutenir 

l'augmentation espérée des exportations de gaz naturel ne sera pas disponible. 

 

Si les prix du pétrole et du gaz naturel américain sont élevés, les consommateurs de l'UE et d'ailleurs auront 

beaucoup de mal à supporter le coût élevé du gaz naturel importé des États-Unis. Le problème est que si le coût 

du gaz naturel est déjà élevé avant que tous les coûts de sa transformation en GNL et de son transport sur de 

longues distances ne soient pris en compte, il sera doublement élevé pour les acheteurs de l'UE (et d'ailleurs). En 

outre, les budgets des consommateurs européens seront déjà grevés par les prix élevés du pétrole, ce qui rendra 

le GNL coûteux encore plus inabordable. 

 

[9] Les gens croient que les combustibles fossiles peuvent augmenter arbitrairement, mais 

ce n'est pas vrai. Des prix inabordables sont le facteur limitant des exportations de GNL. 
 

Les agriculteurs sont particulièrement touchés par les prix élevés du pétrole et du gaz naturel. Les prix élevés du 

pétrole tendent à rendre très élevé le coût du diesel utilisé pour faire fonctionner les équipements agricoles. Les 

prix élevés du gaz naturel ont tendance à rendre les engrais à base d'ammoniac très chers. Si les prix du pétrole et 

du gaz naturel sont tous deux très élevés, la combinaison de ces deux facteurs tendra à rendre les denrées 

alimentaires très coûteuses. Les citoyens sont généralement très mécontents de la cherté des denrées alimentaires. 

Les agriculteurs ont tendance à protester, comme ils l'ont fait récemment en Europe, parce qu'il leur devient 



impossible de répercuter leurs coûts élevés sur les consommateurs. 

 

Il est clair que de nombreux autres secteurs de l'économie sont affectés par les prix élevés du pétrole et du gaz 

naturel. Lorsque les prix du gaz naturel sont élevés, les prix de l'électricité tendent à l'être également. Les familles 

voient leur budget grevé par le coût élevé du chauffage domestique et des transports. Les prix des denrées 

alimentaires risquent également d'être élevés. Les prix élevés du pétrole et du gaz naturel ont tendance à faire 

entrer les économies en récession. 

 

[10] Une approche judicieuse consisterait à construire lentement des capacités 

d'exportation de GNL. 
 

Si des capacités d'exportation de GNL excédentaires sont construites, ceux qui construisent les usines de 

liquéfaction verront leur retour sur investissement très faible. 

 

Dans un système auto-organisé, les nouvelles technologies sont généralement adoptées lentement. Les 

investisseurs repèrent un créneau qui semble rentable et construisent petit à petit. Ils n'essaieraient pas de mettre 

en place une énorme capacité d'exportation de GNL sans s'assurer qu'une petite partie fonctionne. Cette même 

approche est utilisée par les fabricants qui essaient de mettre au point une nouvelle technologie ; ils commencent 

à petite échelle et augmentent progressivement le processus. 

 

Les États-Unis ont déjà approuvé un volume très important de capacités futures de liquéfaction de GNL. Il me 

semble qu'il est nécessaire de suspendre l'acceptation de nouvelles demandes pendant un certain temps afin de 

voir si les nombreuses installations de GNL en attente peuvent réellement être construites et si elles peuvent 

vendre le GNL qu'elles produisent de manière rentable. Peut-être que de nouvelles installations de GNL rentables 

ne peuvent être construites que si des contrats fermes à long terme à des prix assez élevés peuvent être signés. 

 

Pour l'instant, la lenteur semble être une approche appropriée. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.El Niño – Histoire et géopolitique d’une bombe climatique 
Jean-Michel Crosnier |  19 Janvier 2024 

 

 « En 2023, El Niño fait son grand retour, qui va avoir l’effet d’une bombe 

climatique sur l’actualité géopolitique. Ce phénomène climatique 

récurrent, généré par l’océan Pacifique, réchauffe brutalement 

l’atmosphère. Inscrit dans l’histoire de nos civilisations, les historiens en 

retracent l’influence, aussi globale que redoutable, jusque dans un passé 

lointain. Le phénomène est souvent associé à des périodes de ruptures et 

d’effondrements civilisationnels, de l’Égypte antique aux cités-États 

mayas. Certains épisodes du XIXe siècle sont corrélés aux pires violences. 

Au XXe siècle, il a amplifié nombre des bouleversements politiques, 

économiques et militaires. Le cycle de 2023 est porteur de risques 

climatiques et géopolitiques inédits. Aujourd’hui, El Niño aggrave 

l’emballement climatique et ses effets en cascade. Or les marchés agro-

alimentaires mondiaux sont déjà sous très haute tension du fait de la 

guerre en Ukraine, la rivalité sino-américaine, la crise de l’énergie et la 

multiplication de phénomènes climatiques extrêmes. À quoi va ressembler 

un monde chauffé à blanc, sur fond de tensions internationales, de 

migrations climatiques et de guerres de l’eau – qu’elles se jouent entre 

villages ou entre grandes puissances, comme les Etats-Unis et la Chine, 

déstabilisées par le climat et en compétition féroce pour les ressources ? El Niño 2023-2024 pourrait être un 
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crash-test climatique. Nos sociétés sont-elles prêtes à encaisser 1,5°C de réchauffement planétaire ? » 1  

Pour la première fois, le phénomène El Niño, encore mal connu en France, est décrypté par deux spécialistes 

des interactions entre humanité et environnement, Laurent Testot 2  et Jean-Michel Valantin.3  

Une couverture qui donne le ton du constat 

Le livre en main, on a tout de suite une idée de ce qui nous attend à sa lecture : couleur rouge virant au noir telle 

une photo de notre soleil incandescent, thermomètre-phare envoyant ses éclairs dans toutes les directions d’un 

promontoire subissant les assauts de la tempête maritime. 

Nous voilà prévenus 

L’Enfant turbulent est de retour 4 et selon les auteurs, il a bien l’intention de faire passer à la Terre la barre des + 

1,5° dès la fin d’année 2023 ! Pronostic hélas réalisé, puisque nous avons passé cette barre des 1,5°C en 

septembre 2023, et que nous devrions retomber en dessous au printemps 2024. 

De l’Holocène à l’inconnu 

Notre histoire climatique peut se résumer ainsi : depuis la dernière glaciation, il y a 11 700 ans, nous vivons dans 

la période glaciaire nommée Holocène. Si celle-ci a connu des moyennes planétaires sur douze millénaires entre 

+1° et -1°, permettant à l’espèce humaine de survivre puis de prospérer sur toute la Terre, nous savons par les 

documents écrits que nos ancêtres ont vécu un « optimum climatique médiéval » (OCM) entre les IXe et XIIIe 

siècles et un « Petit Âge Glaciaire » (PAG) entre la fin du XIIIe et le début de XIXe, tous deux non sans 

conséquences importantes sur les modes de vie. 

Car nous sommes arrivés à + 1,2° en cette fin 2023, alors que depuis 2020, La Niña, qui elle refroidit l’atmosphère, 

ne nous a pas prémuni de battre tous les records de moyennes annuels… Et nous sommes à +1,7°C fin 2023, si, 

si, mais personne ne s’affole ! 

Limites, seuils, points de rupture. De quoi parle-t-on ? 

Les rapports du GIEC et le texte de l’accord de Paris signé en 2016 lors de la COP 21 avaient fixé à + 1,5° la 

limite que nous ne devons pas franchir. 

Pour comprendre, une métaphore ferroviaire s’impose. Vous êtes dans le noir absolu sur un quai de gare. Vous 

sentez une bande rugueuse sous vos pieds ? 

C’est la limite, soit le début de la zone où vous vous mettez en danger. 

Mais comme l’humanité aujourd’hui, vous êtes d’humeur à prendre des risques : vous franchissez donc la limite 

et sentez cette fois le seuil entre le quai et la ligne ferroviaire. 

Si vous le franchissez, c’est un point de rupture vous faisant basculer dans une autre réalité, celle d’un train 

surgissant et vous écrasant. Soit la métaphore d’une terre inhabitable mettant en péril la vie d’une grande partie 

de l’humanité et du vivant. 

Une terre inhabitable, vraiment ? 

Dans Vortex. Faire face à l’Anthropocène, les auteurs identifient neuf processus terrestres qui conditionnent 

l’habitabilité de notre planète. Car outre le climat, il y a 2- la biodiversité, 3- le cycle de l’eau douce, 4- le cycle 
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de l’azote et du phosphore, 5- l’équilibre chimique des océans, 6- la couche d’ozone stratosphérique, 7- 

l’utilisation des sols, 8- les aérosols atmosphériques et 9- les pollutions chimiques. 

El Niño, le crash-test de l’urgence climatique  

Nous avons déjà dépassé 6 des 9 limites, tout en se rapprochant des seuils qui balisent les points de rupture. 

Et les exemples sont multiples : vagues de chaleur mortelles, sécheresses à répétition, érosion accélérée des 

écosystèmes, fonte des glaces et montée des eaux, fonte du pergélisol… 

Le constat scientifique étant implacable, et la prise de conscience quand elle existe, peu suivie d’actions concrètes, 

les auteurs prennent le parti d’écrire un petit guide 5 . El Niño. Histoire et géopolitique d’une bombe climatique, 

rapide à lire et dense en informations mobilisables en 2 parties : 

¶ Une partie historique pour montrer comment fonctionne cette « clim’ planétaire » et comment il a été un 

« accélérateur tragique » de l’histoire. 

¶ Une partie géopolitique pour se préparer à ce que nous allons vivre ces prochaines années. 

Car El Niño version 2023-25 risque fort de nous donner un avant-goût grandeur réelle de ce qui nous attend si 

nous n’agissons pas dès maintenant… À nous d’en tirer les leçons, pour opérer les virages nécessaires à la survie 

de nos générations… 

FIG 2023 « Urgences » :  Faire face à l’Anthropocène,  avec Thibaut Sardier et Laurent Testot 

Ce que l’histoire des passages d’El Niño nous apprend 

Le propos central du livre de Laurent Testot et de Jean-Michel Valantin est de montrer comment El Niño pourrait 

dès maintenant accélérer à tel point le changement climatique que nous pourrions vivre dès les années qui viennent 

la bascule au-delà des +1,5°. Pour ce faire, ils convoquent à l’appui de leur thèse les études historiques existantes 

sur les grandes crises de l’histoire mondiale et leur corrélation à ce que l’on sait ou ce que l’on peut déduire 

d’épisodes anciens. 

El Niño, une bombe climatique 

El Niño tout comme La Niña sont des phénomènes climatiques perturbateurs générés par l’océan Pacifique – de 

loin la plus grande masse d’eau terrestre – contrairement aux alizés qui soufflent vers l’ouest le long de l’équateur. 

Leur périodicité va de de 2 à 7 ans environ et est faiblement prévisible. Ensuite, ils s’étalent sur 2 années civiles, 

d’où la nomenclature « El Niño 2015-2016 ». Ils se traduisent enfin par des modifications climatiques 

brutales entrainant sécheresses, inondations, cyclones, feux de forêts et impactant l’agriculture, les 

ressources halieutiques… 

El Niño à l’attaque des civilisations  

Originellement baptisé par les pêcheurs des côtes du Pérou et de l’Équateur, ce fort courant d’eau chaude [environ 

0,5 degrés d’augmentation de la température de surface en 2023] perturbe les eaux froides et poissonneuses 

du courant de Californie avec pour conséquences l’effondrement des stocks de poissons et des pluies torrentielles 

avec inondations destructives sur la côte pacifique de l’Amérique du Sud. 

Mais loin de se cantonner à un lieu régional, le phénomène a des conséquences planétaires qui vont bien au-delà 

du déséquilibre environnemental et socio-économique précité. C’est pour cette raison qu’un certain nombre de 

scientifiques vont dès la 2nde moitié du XIXe siècle faire des découvertes essentielles à la compréhension des 

interactions entre ce phénomène et les grandes crises civilisationnelles. 
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Famines naturelles ou coloniales ? 

Sir Gilbert Walker (1868-1958) envoyé en Inde pour améliorer la prévision des catastrophes naturelles qui 

affectent le pays est le premier à comprendre comment El Niño est capable de grandement perturber la mousson 

d’été et les capacités (dans un espace qui va des Philippines à l’Inde) à nourrir ce qui correspond aujourd’hui à 

près de la moitié de l’humanité 6 . Il avait également relevé combien la phase basse de l’oscillation australe était 

corrélée à des hivers chauds au Canada et des conditions sèches en Afrique australe. Mais aucun cadre  

conceptuel ne permettait d’expliquer alors les connexions climatiques à l’échelle planétaire.  

Il revient peu après la mort de Walker à Jacob Bjerknes météorologue norvégien établi aux Etats-Unis ayant 

confondé la science météorologique actuelle de mettre en évidence la relation entre El Niño et l’oscillation 

australe sous l’acronyme de ENSO (El Niño / Southern Oscillation).  

Ceci dit, dans les années 60, l’urgence d’anticiper les futurs El Niño n’était pas encore comprise. Il fallut attendre 

les années 70 pour en prendre la mesure. Le Pérou, 1ère nation de pêche au monde grâce à l’upwelling Est-

Pacifique, va vivre avec l’épisode El Niño 1972-73  [environ 2-3 degrés d’augmentation de la température de 

surface en 1972-1973] l’effondrement de ses pêcheries d’anchois. Les conséquences furent multiples sur le plan 

agricole et climatique : aux Etats-Unis, les agriculteurs passèrent massivement du blé au soja pour nourrir les 

volailles originellement alimentées avec la farine d’anchois, entrainant un remplacement des surfaces consacrées 

au blé et sa pénurie au niveau mondial, El Niño ayant réduit les récoltes de l’Union Soviétique.  

La réalité rattrapait les économistes qui avaient depuis longtemps oublié que le climat pouvait être une 

variable clé des marchés… 

El Niño, ou l’art de changer les cours de la guerre 

Dans les années 1970, l’océanographe William H. Quinn avait proposé une chronologie des El Niño depuis 1532 

à partir des archives espagnoles du Pérou. Mais Luc Ortlieb (2000) considère que les données collectées par 

Quinn sont insuffisamment documentées jusqu’à la fin du XVIIIe siècle et l’épisode intense de 1792, le seul qui 

bénéficie de nombreux témoignages se recroisant. Donc, toute connexion antérieure à 1792 n’est pas certaine 7 

et celles entre 1792 et 1870 peuvent être considérée comme probables.  

Le terrible XVIIe siècle 

L’historien Geoffrey Parker 8 a montré combien le rôle joué par les événements climatiques extrêmes qui se 

sont alors multipliés ont exacerbé les tensions sociales et politiques au XVIIe siècle. Timothy Brook a fait la 

même analyse pour la Chine 9 . Car dans un siècle dans lequel les empires russe, ottoman et chinois ont failli 

disparaître, le Petit Âge glaciaire atteignait au même moment son apogée de froidure. 

El Niño/La Niña vs Napoléon, Hitler et le Négus 

Napoléon comme Hitler se sont heurtés à une résistance farouche des armées russes et soviétiques, bien aidées il 

est vrai par les deux monstres climatiques ayant enrayé deux des plus importantes organisations logistiques de 

l’histoire pendant les hivers 1812-13 et 1941-42. Quant à l’empereur d’Ethiopie, Hailé Sélassié, il fait les frais du 

terrible épisode El Niño 1972-73 : la mousson s’affaiblit, la sécheresse s’installe et les récoltes sont ravagées par 

les sauterelles, créant une famine massive. C’est alors qu’un groupe d’officiers marxistes, le Derg, en profite pour 

réaliser un coup d’État mettant fin à un empire vieux de 700 ans. 

Dans une étude de 2011 10  publiée dans Nature, les chercheurs montrent que 21% des guerres dans le 

monde de 1954 à 2004 ont d’abord été déclenchées par les cycles ENSO. 

https://en.m.wikipedia.org/wiki/Gilbert_Walker_(physicist)#:~:text=He%20is%20known%20for%20his,study%20of%20climate%20in%20general.
https://clio-cr.clionautes.org/el-nino-histoire-et-geopolitique-dune-bombe-climatique.html?fbclid=IwAR2BAZOCa8x7MNF1AFy4mzAUEgxO94pa19x2Rjc7f9yJO2nyZX0axvEmaPQ#bottom-footnote-6
http://geoconfluences.ens-lyon.fr/glossaire/el-nino#:~:text=Cette%20oscillation%20consiste%20en%20un,fait%20de%20nombreuses%20modifications%20climatiques.
https://fr.m.wikipedia.org/wiki/Jacob_Bjerknes
https://clio-cr.clionautes.org/el-nino-histoire-et-geopolitique-dune-bombe-climatique.html?fbclid=IwAR2BAZOCa8x7MNF1AFy4mzAUEgxO94pa19x2Rjc7f9yJO2nyZX0axvEmaPQ#bottom-footnote-7
https://clio-cr.clionautes.org/el-nino-histoire-et-geopolitique-dune-bombe-climatique.html?fbclid=IwAR2BAZOCa8x7MNF1AFy4mzAUEgxO94pa19x2Rjc7f9yJO2nyZX0axvEmaPQ#bottom-footnote-8
https://clio-cr.clionautes.org/el-nino-histoire-et-geopolitique-dune-bombe-climatique.html?fbclid=IwAR2BAZOCa8x7MNF1AFy4mzAUEgxO94pa19x2Rjc7f9yJO2nyZX0axvEmaPQ#bottom-footnote-9
https://clio-cr.clionautes.org/el-nino-histoire-et-geopolitique-dune-bombe-climatique.html?fbclid=IwAR2BAZOCa8x7MNF1AFy4mzAUEgxO94pa19x2Rjc7f9yJO2nyZX0axvEmaPQ#bottom-footnote-10


Géopolitique : les nations en furie 

El Niño 2015-2016, c’est l’Australie, l’Indonésie et le Canada, touchés par les mégafeux ; le cyclone Patricia qui 

bat le record de violence des vents à 343 km/h en Amérique centrale et au Mexique ; l’Amérique du Sud et le sud 

des Etats-Unis victimes d’inondations catastrophiques ; en Asie du Sud-Est, dans les îles du Pacifique, en Afrique 

de l’Est, les pathogènes se multiplient. 

FIG 2023 « Urgences » : Le Chili face aux mégafeux 

On voit là d’ailleurs combien connaître les risques associés à El Niño permettrait d’atténuer les effets sanitaires à 

conditions que les gouvernements anticipent.  

Bouleversements climato-stratégiques 

L’actuel El Niño 2023-24 nous promet une surchauffe climatique qui risque de se transformer en surchauffe 

des tensions et conflits internationaux.  

Avec l’invasion de l’Ukraine par la Russie – soit la crise militaire la plus grave en Europe depuis 1945 – le blocus 

en mer Noire des exportations de céréales ukrainiennes et indirectement russes. Or ces 2 pays représentent 30% 

des exportations mondiales de blé et 64% d’huile de tournesol, ce qui aggrave l’inflation des produits 

agroalimentaires au niveau mondial, pendant que l’Inde, 2nd producteur de blé au monde, connait avec ses voisins 

une vague de chaleur historique allant de 42° à 50°, limite biologique de l’endurance humaine. 

C’est donc toute la cohésion sociale et les équilibres politiques des pays arabes et africains, grand 

importateurs de céréales, qui sont en jeu.  

L’Europe à l’abri ? 

L’Allemagne, locomotive économique du continent, a construit sa prospérité sur un prix bas du gaz russe pour 

ses entreprises et ses ménages et l’exportation du made in Germany vers la Chine. La situation géopolitique 

consécutive à la guerre en Ukraine et au conflit économique entre les Etats-Unis et la Chine rebattent ces cartes, 

alors que le continent a connu ses dernières années une accélération des catastrophes climatiques (crues de juillet 

21 en Europe rhénane, sécheresses des étés 2022 et 2023 avec des mégafeux en Gironde affectant la production 

agricole européenne et la production d’hydroélectricité. 

En conséquence des tensions sociales sont à craindre, sur la baisse du pouvoir d’achat, sur la perte des productions 

agricoles, sur la hausse spectaculaire des coûts de l’énergie pour les particuliers… Les cas de conflits d’usage 

avec les mégabassines comme à Sainte-Soline en France ou avec l’augmentation du prix du fuel pour les 

agriculteurs allemands risquent de se multiplier. 

FIG 2023 « Urgences » : Comment répondre à l’urgence écologique avec la géographie ? 

Les deux plus grandes puissances mondiales, la Chine et les Etats-Unis, ne sont pas non plus à l’abri… 

El Niño et les deux empires 
 

La cohésion intérieure des Etats-Unis gravement menacée 

On est en droit de se demander en quoi leur vulnérabilité climatique pèse sur le conflit géoéconomique entre les 

deux géants. Paradoxalement, la Chine, par son système de contrôle des citoyens et en donnant la priorité à l’accès 

mondial aux ressources, nécessaires à son énorme population, maintient une forme de cohésion sociale qui est 
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gravement menacée aux Etats-Unis, tant sur le plan intérieur (guerre culturelle et importation du conflit israélo-

palestinien) que sur le plan extérieur (pression migratoire latino-américain, financement de l’effort de guerre 

ukrainien). 

La problématique « énergie-climat » y participe grandement avec des phénomènes naturels fortement amplifiés 

par le réchauffement des températures en zone tropicale et parfaitement documentés sur le plan scientifique : les 

cyclones de grande intensité se succèdent depuis Katrina, sur le delta du Mississipi en 2005, ainsi que les vortex 

polaires et les mégafeux sur l’Amérique du Nord. 

Problématique passée sous les radars, les sécheresses qui se succèdent dans les Etats du sud des Etats-Unis mettent 

en question l’énorme consommation d’eau induite par le fracking des couches de schistes bitumineux et la vétusté 

des installations d’adduction d’eau 11 . 

Si le retour d’El Niño amplifie les sécheresses, la guerre de l’eau déjà larvée entre les métropoles texanes, les 

agriculteurs et les industriels du pétrole ne pourra que s’amplifier. 

El Niño et « l’airpocalypse chinoise » 

Le spectaculaire développement chinois de ces 50 dernières années s’est fait avec le charbon, source d’ 

énergie bon marché car abondante sur le territoire : résultat, ce sont 1300 centrales à charbon qui 

produisent 75% de l’électricité chinoise. On est loin de la politique de « civilisation écologique » inscrite dans 

la Constitution en 2018, d’autant que leur nombre a été multiplié par 5 entre 2000 et 2018… 

Or depuis 2013, la fonte de la banquise arctique contrarie les courants aériens qui ventilaient le nord de la Chine, 

région la plus productrice de charbon et d’industries lourdes, auxquels s’ajoutent la pollution générée par les 

millions de véhicules en circulation 12 . 

La grande stratégie contre la faim 

Les dirigeants chinois, conscients de l’importance de garantir à la 2nde population mondiale la sécurité 

alimentaire face aux aléas climatiques de plus en plus fréquents et aux pollutions agricoles à grande échelle 

par l’industrie ont réussi par le biais des nouvelles routes de la soie à sécuriser leurs approvisionnements 

aux prix d’achats ou de location massifs de terres agricoles dans le monde entier. Rien que pour la France, 

en 2015, une société agricole acquiert 1700 ha de terre et en 2021, la Chine importe 600 000 tonnes de blé français, 

se constituant pour sa population un stock équivalent à 51% des stocks mondiaux 13  ! 

La hausse spectaculaire de la demande chinoise de soja au Brésil à la suite de la baisse des importations en 

provenance des Etats-Unis a accéléré la déforestation de la forêt amazonienne sous Bolsonaro puis sous Lula. 

Sachant que le cycle El Niño 2015-16 a déjà eu des effets dévastateurs combinés à la déforestation 14 , ce dernier 

combiné à la déforestation et la demande croissante de soja chinois ne pourra qu’en aggraver les effets 

climatiques. 

Le Léviathan et les géo ingénieurs 

L’océan mondial est en cours d’altération rapide par les effets croisés du réchauffement des températures, la 

pollution et l’acidification liée à l’absorption du trop plein de CO2 dans l’atmosphère. 

El Niño et l’asphyxie de l’océan 

Avec le retour d’El Niño d’un 2023, des épisodes de « desoxygénation » ont été observés avec l’échouage 

d’immenses bancs de poissons et de troupeaux de cétacés en janvier dans les Landes, en mars en Australie ou en 
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juin au Texas, accentués par l’eutrophisation stimulant le développement du phytoplancton consomment 

l’oxygène de zones entières. L’océan suffoque : des « zones mortes » sont apparues dans le Golfe du Mexique, la 

mer d’Oman et le Golfe du Bengale. 

Guerre et pêche 

La construction d’une gigantesque flotte de pêche chinoise 15 censée participer à la sécurité alimentaire de sa 

nombreuse population devient un problème systémique par la quantité de prises halieutiques dans les eaux 

internationales poissonneuses qui jouxtent les ZEE de nombreux pays d’Afrique, d’Amérique latine et d’Asie-

Pacifique, peu à même de contrer les menées agressives chinoises. Une guérilla navale est déjà en cours en mer 

de Chine méridionale avec les revendications chinoises à l’intérieur de « la ligne des 9 traits » ou « langue de 

bœuf » empiétant sur les ZEE des pays riverains (Vietnam, Philippines, Taïwan, Indonésie, Brunei). Nul doute 

que la menace que fait peser El Niño 2023-24 sur les ressources halieutiques ne freinera pas l’appétit chinois… 

Mais El Niño 2023-24 risque fort d’aggraver la montée des eaux des océans du fait de la dilatation des eaux de 

surface conjuguée à la fonte des calottes glaciaires. La déstabilisation de la calotte ouest de l’Antarctique par le 

dégagement progressif de l’immense glacier Thwaites inquiète au plus haut point les scientifiques 16 . 

l’US Navy face à El Niño 

Cette montée des eaux océaniques et leurs conséquences sur les littoraux inquiète fortement l’US Navy dont le 

rôle dans la capacité de projection des forces militaires américaines est central 17 . 

Or son réseau de bases navales, implantées principalement sur les îles et les littoraux est menacé à la fois par la 

montée des eaux et la multiplication des super-tempêtes. La principale base nationale US, la base de Norfolk subit 

en moyenne 10 inondations par an entraînant une incapacité de fonctionnement estimée à 128 jours/année pour 

2030 18 . 

La tentation de la géo ingénierie 

Cette situation géopolitique planétaire, potentiellement aggravée par l’accélération des déséquilibres climatiques 

induits par El Niño 2023-24 peut entraîner certains États et groupes privés à se tourner vers des techniques de 

géo-ingénierie à même de répondre à la convergence des crises, par exemple des injections de soufre ou 

l’installation de miroirs spatiaux dans l’atmosphère pour filtrer les rayons solaires ou doser le degré d’insolation. 

L’émergence rapide de l’Intelligence Artificielle couplée à la robotique va certainement booster les appétits et les 

espoirs de solutions technologiques miracles, alors que la menace sur la survie de l’humanité plane sur nous. 

Cependant, cette mise en danger collective de l’humanité peut faire émerger une compréhension collective à 

l’échelle mondiale de la nécessité de conserver une planète habitable avec l’urgence d’agir en lançant des 

politiques de transition économique et écologique à grande échelle. 

C’est ce chemin de crête que les auteurs nous invitent à emprunter, pendant que c’est encore possible.  

FIG 2023 « Urgences » : Les comptes-rendus des conférences suivies par les Clionautes du 29 septembre 

au 1er octobre 2023  

NOTES : 

¶ 1. Source : 4e de couverture. 
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¶ 2. Journaliste scientifique spécialisé en histoire globale. Il est l’auteur de Cataclysmes. Une histoire en-

vironnementale de l’humanité, prix Léon de Rosen de l’Académie française 2018 et de Vortex. Faire 

face à l’Anthropocène avec Nathanaël Wallenhorst (Payot 2023).  

¶ 3. Docteur en études stratégiques, chercheur en géopolitique, ancien haut-fonctionnaire au développe-

ment durable. Auteur de Géopolitique d’une planète déréglée. Le choc de l’Anthropocène (Seuil, 2017) 

et L’Aigle, le Dragon et la crise planétaire (Seuil, 2020). 

¶ 4. « El Niño de la Navidad », sobriquet donné par des marins observant la venue d’un courant marin 

chaud autour de Noël sur les côtes péruviennes et équatoriennes. 

¶ 5. La littérature « grand public » sur l’urgence climatique est déjà très importante. Aussi,Vortex. Faire 

face à l’Anthropocène paru en début d’année 2023 se voulait comme un « manuel » à l’usage du ci-

toyen, éduqué et désirant agir. 

¶ 6. La grande sécheresse qui dévasta l’Inde de 1899 à 1901 entraina une famine qui tua – selon les 

chiffres certainement sous-estimés de l’administration coloniale – 1 million d’Indiens. Pierre Loti, visi-

tant la région de l’actuel Rajasthan en 1899 en a livré un témoignage atroce, rapporté par l’historien 

marxiste étatsunien Mike Davis dans Génocides tropicaux – Aux origines du sous-développement, 2001. 

¶ 7. El Niño a-t-il contribué à la défaite des Incas en 1532 ou à celle de l’Invicible Armada en 1588 ?  
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Yale University Press, 2013. 
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ver 2022 par un vortex polaire 
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¶ 13. Shin Whatanabe et Eiko Munakata, in Asia Nikkei, déc. 2021 
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Dans une semaine c'est le salon de l'agriculture. Depuis quelques semaines ça remue un peu dans le monde 

agricole. Parlons confrontation de l'agriculture au défi énergie et climat alors ! 

 

L'image ci-dessus retrace l'évolution du rendement à l'hectare d'une des principales cultures françaises : le blé 

tendre (celui du pain) depuis un siècle et demi. En gros, il a gagné un facteur 10. 

 

Nous le devons aux combustibles fossiles. D'abord au charbon, qui a permis de développer une métallurgie qui 

a fourni des assemblages solides pour le bois et le cuir (cerclage de roues, colliers de trait, assemblage de 

charrettes, etc), des outils métalliques (faux, haches, etc) et des outils nouveaux (charrues par exemple). 

 

Puis au charbon et au pétrole combinés, qui ont permis de fabriquer et déployer des tracteurs, remplaçant 

chacun des dizaines de chevaux. 

 

Puis aux trois énergies fossiles, qui ont permis de s'adjoindre engrais de synthèse (fabriqués avec du gaz) et 

pesticides (qui viennent de la chimie organique, donc du pétrole). 

 

Les arbres ne montant pas jusqu'au ciel, à un moment les rendements ont plafonné. Et, depuis quelques années, 

la pression climatique commence à se faire sentir, et pour le blé le rendement commence même à baisser un 

peu. 

 

Ce rendement baisse aussi légèrement (en France) pour les pommes de terre, les pois, l'orge, le seigle, le riz ou 

la betterave (à sucre). Pour d'autres cultures le mal se limite à un arrêt de la hausse depuis 20 à 40 ans 

(tournesol, colza, avoine, par exemple). 

 

Et demain ? 

 

Le climat ne va pas devenir plus favorable. La disponibilité en combustibles fossiles ne va pas augmenter. Il est 

donc probable que l'érosion des rendements se poursuive, surtout si on veut préserver la biodiversité en même 

temps (donc moins de pesticides). 

 

Or, nous nous sommes tous habitués à la division par 10 à 30 que les combustibles fossiles ont permis d'obtenir 

sur le prix réel des denrées agricoles en sortie d'exploitation. 

 

A la caisse du magasin, cela n'a pas tant baissé, parce que nous n'achetons plus des produits bruts en sortie de 



ferme comme il y a un siècle, mais des produits transformés (même un paquet de pâtes, du pain ou une boîte de 

sauce tomate), emballés, transportés, entreposés, réfrigérés, manutentionnés, promus, et le cout de ces 

opérations est venu masquer une large part de la baisse des produits agricoles eux-mêmes. 

 

Notre statut d'urbains (pour 80% de la population) nous interdit aussi de revenir rapidement aux produits en 

sortie d'exploitation : impossible d'échapper a minima aux circuits logistiques (et aux emballages qui vont avec) 

permettant de nourrir les villes. Et impossible d'avoir un potager suffisant pour chaque urbain ! 

 

Il est très certainement possible de faire mieux dans le partage de la valeur ajoutée qui va du champ à l'assiette. 

Mais le sens de l'histoire est probablement que, après un siècle de baisse, le prix des aliments devrait repartir 

dans l'autre sens en tendance. 
 
_ 
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.Quel est le pourcentage d'Américains rationnels ? 
Alice Friedemann Posté le 15 février 2024 par energyskeptic 

 
 

 
 

Préface. Pourquoi la rationalité est-elle importante ? Quel mal y a-t-il à croire qu'il y a un gros Dieu "Père Noël" 

dans le ciel qui note chaque fois qu'une créature intelligente de l'univers entier est méchante ou gentille sur les 

billions de planètes habitées de l'univers chaque seconde de chaque jour pour l'éternité ? 

 

Il n'y aurait pas de mal si seuls les groupes fondamentalistes qui croient en de telles choses et aux règles strictes 

qui en découlent ne se sentaient pas obligés d'obliger le reste d'entre nous à croire et à se comporter comme ils le 

font.  Les pires d'entre eux arrêteraient la musique, la danse, garderaient les femmes complètement couvertes et 

les limiteraient à la cuisine et à la garde des enfants, et pire encore. Ou encore essayer de faire exploser le monde 

pour ramener Jésus le plus vite possible en accomplissant les prophéties de l'Apocalypse. 

 

Aux États-Unis, Andersen (2017) estime que seul un tiers d'entre nous est plus ou moins solidement ancré 

dans la réalité.  Ou peut-être moins : Un sondage conclut que seuls 27 % d'entre nous sont rationnels. Et même 

cela peut être optimiste - il n'y a pas une seule enquête qui couvre le paranormal, le surnaturel et la connaissance 

de base du monde, comme la National Science Foundation basic knowledge of the world, qui a révélé que 26% 

des Américains pensent que le soleil tourne autour de la Terre, et seulement 48% d'entre eux dans l'évolution (les 

êtres humains se sont développés à partir d'espèces animales antérieures). 

 

Avec le pic pétrolier en 2018, le franchissement de six des neuf limites qui pourraient nous conduire à 

l'extinction, et toute la myriade de facteurs de dépassement que sont l'épuisement de la couche arable et des 

aquifères, la bio-invasion, l'inefficacité des pesticides et bien d'autres encore, nous avons désespérément besoin 

de rationalité et de culture scientifique pour faire face aux temps difficiles qui s'annoncent.  Mais l'importante 
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minorité qui trouve un sens à la haine, aux armes (400 millions d'entre elles !), à la traduction littérale de la Bible, 

à l'absence d'éducation et à bien d'autres choses encore n'augure rien de bon.... 

 

Quelques bonnes nouvelles : 2023. Alors que la religion organisée s'affaiblit, le Diable connaît des temps 

difficiles. Selon un nouveau rapport Gallup, plus de la moitié des Américains (58 %) croient en l'existence du 

diable, contre plus des deux tiers (68 %) en 2001. Environ le même pourcentage (59 %) a déclaré croire en l'enfer, 

contre 71 % il y a vingt ans. La croyance en Dieu est passée de 90 % en 2001 à 74 % en 2023. La croyance au 

paradis est passée de 83 % à 67 %, tandis que la croyance aux anges a chuté de 79 % à 69 %. Environ un Américain 

sur trois se déclare sans religion. Les républicains et les personnes gagnant moins de 40 000 dollars sont plus 

enclins à croire en Dieu, au diable et à l'enfer. 
 

*** 
Quel est le pourcentage d'Américains rationnels ? 

 

Au sens strict, aucun d'entre nous n'est rationnel à 100 % en raison des biais cognitifs, des effets de cadrage, des 

sophismes, etc. (Wikipédia en répertorie plus de 250). Être humain, c'est être irrationnel. Mais nous sommes tous 

capables d'améliorer notre esprit critique et notre compréhension du monde. 

 

Je m'en tiendrai donc au paranormal, aux pseudosciences, aux connaissances scientifiques et aux croyances 

conspirationnistes. 

 

Un sondage Gallup réalisé en 2005 a révélé que "trois Américains sur quatre croient au paranormal" et que 73 

% d'entre eux croient en une ou plusieurs de ces croyances : ESP, maisons hantées, fantômes, télépathie, 

clairvoyance, astrologie, communication possible avec les morts, sorcières, réincarnation, channeling. Seuls 27 

% des Américains pensent qu'aucune de ces questions n'est vraie. 

 

Et ce chiffre aurait pu être encore plus bas si les croyances irrationnelles avaient été étendues aux théories du 

complot, à la compréhension scientifique, à l'évolution, au changement climatique, au créationnisme, au diable, 

à l'enfer, aux anges, aux miracles et à d'autres croyances. 

 

Croyances paranormales et surnaturelles.  
 

Les chiffres multiples reflètent les résultats de plusieurs enquêtes : 

 

1.    Anges : 77%, 72%, 72% 88% des chrétiens, 95% des chrétiens évangéliques 

2.    Astrologie : 25 %, 26 %, 29 %. 

3.    Canalisation : 9 %. 

4.    La guerre civile n'était pas liée à l'esclavage mais aux droits des États : 48% 

5.    Le changement climatique n'est pas dû aux activités humaines : 40% 

6.    Clairvoyance : 26% 

7.    La communication avec les morts est possible : 21% 

8.    Créationnisme : 36% 

9.    Diable : 61%, 60%, 58% 

10.    PERCEPTION EXTRASENSORIELLE : 41% 

11.    Fantômes : 34%, 42%, 42% 

12.    Maisons hantées : 37% 

13.    Paradis : 71%, 75% 

14.    L'enfer : 64%, 61% 

15.    Jésus est né d'une vierge : 73 %, 61 %, 57 %. 

16.    Jésus est Dieu ou fils de Dieu : 73%, 68%. 

17.   La résurrection de Jésus : 70%, 65% 

18.    La vie après la mort : 71%, 64% 



19.    Les miracles : 76%, 72% 

20.    Réincarnation : 21 %, 20 %, 24 %. 

21.    Le soleil tourne autour de la terre : 25 

22.    Télépathie : 31 

23.    OVNI : 34%, 32%, 36%, des êtres extraterrestres ont visité la Terre : 24%. 

24.    Les vaccins causent l'autisme : 56 %. 

25.    Les sorcières : 21%, 23%, 26% 

 

Théories du complot (Chapman 2016) 
 

Qu'est-ce qu'une théorie du complot ? C'est (1) un groupe (2) agissant en secret (3) pour modifier les 

institutions, usurper le pouvoir, cacher la vérité ou gagner en utilité (4) au détriment du bien commun. 

 

Il n'existe aucun moyen de stéréotyper les personnes qui croient aux théories du complot, elles existent quel que 

soit le sexe, l'âge, la race, le revenu, l'affiliation politique, le niveau d'éducation et le statut professionnel. 

 

Le niveau d'éducation fait cependant une différence. 42 % des personnes qui n'ont pas de diplôme d'études 

secondaires ont une forte prédisposition aux conspirations.  Un pourcentage beaucoup plus faible, mais tout de 

même choquant, de 23 % des personnes titulaires d'un diplôme d'études supérieures avaient également une forte 

prédisposition aux croyances conspirationnistes (Uscinski 2014). 

 

Seuls 26 % des Américains ne sont pas d'accord avec les neuf théories du complot ci-dessous, et 33 % d'entre 

eux croient même à une théorie du complot inventée de toutes pièces et appelée "l'accident du Dakota du Nord".   

 

Le pourcentage de personnes ayant déclaré que le gouvernement dissimule ce qu'il sait à propos de.... 

 

1.    Les attentats du 11 septembre 54,3% 

2.    L'assassinat de JFK 49,6% 

3.    Les rencontres avec des extraterrestres 42,6% 

4.    Le réchauffement de la planète 42,1% 

5.    Le projet d'un gouvernement mondial unique 32,9% 

6.    L'acte de naissance d'Obama montre qu'il est un étranger 30,2% 

7.    L'origine du virus du sida 20,1% 

8.    La mort de Scalia, juge à la Cour suprême 27,8% 

9.    L'alunissage 24,2% 

 

Les personnes qui croient au plus grand nombre de conspirations sont également plus susceptibles de croire que 

"le monde s'écroulera de mon vivant" (euh-oh, encore ces évangélistes), ainsi que d'avoir peur du 

gouvernement, d'avoir moins confiance en autrui et de prendre des mesures telles que l'achat d'une arme à feu 

pour surmonter leurs peurs. 

 

Les fondamentalistes religieux et les personnes dogmatiques sont plus enclins à croire aux "fake news 

 

Une nouvelle étude montre que les personnes sujettes aux illusions, les dogmatiques et les fondamentalistes 

religieux sont plus enclins à croire aux "fake news". L'étude, publiée dans le Journal of Applied Research in 

Memory and Cognition, suggère que l'incapacité à détecter les fausses informations est liée à l'absence 

d'ouverture d'esprit. 

 

"Des recherches antérieures ont montré que les personnes qui s'engagent dans une réflexion moins analytique 

peuvent être plus susceptibles de croire aux fausses nouvelles. Notre étude prolonge ces travaux antérieurs de 

deux manières. Tout d'abord, elle montre que les personnes qui font preuve de moins d'ouverture d'esprit active 

peuvent également être plus enclines à croire aux "fake news"", a expliqué M. Bronstein. 



 

Deuxièmement, elle suggère qu'un engagement réduit dans la pensée analytique et l'ouverture d'esprit active 

pourrait expliquer la croyance dans les "fake news" chez les personnes qui adhèrent à des idées délirantes, les 

personnes dogmatiques et les fondamentalistes religieux. Ces résultats suggèrent qu'il pourrait être possible de 

réduire la croyance dans les "fake news" en utilisant des interventions qui peuvent augmenter la pensée 

analytique ou activement ouverte." 

 

Questions de la National Science Foundation 2014 
 

Les questions ci-dessous sont suivies de la bonne réponse et du pourcentage de réponses correctes : 

 

1.    Le centre de la Terre est très chaud. Vrai 84% 

2.    Les continents se déplacent depuis des millions d'années et continueront à se déplacer. Vrai 83% 

3.    La Terre tourne-t-elle autour du soleil ou le soleil autour de la Terre ? La Terre autour du soleil 74% 

4.    Toute la radioactivité est d'origine humaine. Vrai ou faux ? Faux 72% 

5.    Les électrons sont plus petits que les atomes. Vrai ou faux ? Vrai 53% 

6.    Les lasers fonctionnent en focalisant les ondes sonores. Vrai ou faux ? Faux 47% 

7.    L'univers a commencé par une énorme explosion. Vrai ou faux ? Vrai 39% 

8.    C'est le gène du père qui détermine si le bébé est un garçon ou une fille. Vrai ou faux ? Vrai 63% 

9.    Les antibiotiques tuent aussi bien les virus que les bactéries. Vrai ou faux ? Faux 51% 

10.  Les êtres humains, tels que nous les connaissons aujourd'hui, se sont développés à partir d'espèces 

animales antérieures. Vrai ou faux ? Vrai 48% 

 

Sans surprise, plus le niveau d'éducation est élevé, plus le nombre de réponses correctes est important. 

 

2016-3-30 Les résultats déprimants d'une enquête montrent à quel point l'Amérique est devenue 

extrêmement stupide 

 

American Council of Trustees and Alumni (Conseil américain des administrateurs et des anciens élèves) : 

 

■    Près de 10 % des diplômés de l'enseignement supérieur pensaient que l'émission télévisée "Judge 

Judy" était un membre de la Cour suprême des États-Unis. 

    Moins de 20 % des diplômés de l'enseignement supérieur connaissaient l'effet de la Proclamation 

d'émancipation. 

    Plus d'un quart des diplômés ne savaient pas que Franklin D. Roosevelt avait été président pendant la 

Seconde Guerre mondiale ; un tiers ne savaient pas qu'il avait été le président à l'origine du New Deal. 

■    Newsweek. Sur 1 000 citoyens américains ayant passé l'examen officiel de citoyenneté : 

    29 % n'ont pas pu citer le nom du vice-président 

    73 % n'ont pas pu dire correctement pourquoi nous avons mené la guerre froide 

    44 % ont été incapables de définir la Déclaration des droits 

    6 % n'ont pas pu entourer le jour de l'Indépendance sur un calendrier. 

 

Et bien d'autres choses encore, consultez le lien ci-dessus pour voir l'histoire complète et déprimante. 

 

Le monde 
 

Vous trouverez ci-dessous un sondage réalisé auprès de plus de 17 000 adultes dans le monde entier (Ipsos 

2017) leur demandant s'ils pensent que la religion fait plus de mal que de bien dans le monde.  À mon avis, 

OUI, FAIT PLUS DE MAL est un signe de rationalité.  Si vous aussi, alors les nations rationnelles sont : 

Belgique, Allemagne, Espagne, Australie, Inde, Suède, Grande-Bretagne, France, Canada, Hongrie, Argentine, 

Pologne, Italie, Serbie, Mexique et Turquie.  Ces 15 pays ont tous obtenu un score supérieur à celui des États-

Unis. Mais félicitations aux 44 % d'Américains qui ont répondu correctement. 



 
 

Articles connexes : 

Critical Thinking 

¶ Over 250 Cognitive biases, fallacies, errors, and more 

¶ Limited Cognition 

¶ Pessimism and Optimism versus Ignorance 

Posts showing good critical thinking 

¶ Book Review of Grain Brain: Extraordinary claim not backed up by evidence 

¶ Who Killed the Electric Car and more importantly, the Electric Truck? 

¶ Why do political, economic, and scientific leaders deny Peak Oil and Climate Change? 

¶ Telling others about peak oil and limits to growth 

¶ Robert Rapier on why “fuel from CO2” breakthrough won’t work 

¶ Ugo Bardi: Turn CO2 into ethanol 
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.L’agriculture, prisonnière de la malédiction du pétrole 
Laurent Horvath 9 février 2024 

 

A travers le monde, des Etats-Unis à l’Amérique latine, l’Asie et l’Europe, 

l’agriculture est en ébullition. Le secteur s’échauffe aussi rapidement que le 

climat. 

Les fondations de son architecture actuelle reposent sur les hydrocarbures et la 

finance internationale. Tout semble indiquer que ce design est en train de toucher 

à ses limites dans une mondialisation qui essouffle le modèle. 

Signer un pacte avec le pétrole, le gaz et la finance offre de nombreux avantages mais le revers de la médaille 

nécessite une attention particulière. Remontons dans le temps. Dès la fin de la Deuxième Guerre mondiale, les 

tracteurs et les machines remplacèrent la force animale et les agriculteurs, grâce à la formidable quantité 

énergétique contenue dans le diesel. 

Une population de plus en plus nombreuse 
 

Couplés à la pétrochimie et aux précieuses molécules de gaz nécessaires à la production d’engrais synthétiques 

et de pesticides, les rendements agricoles ont explosé de manière exponentielle. 

De 2,5 milliards de bouches dans les années 1950, le monde compte aujourd’hui 8 milliards de ventres de plus en 

plus remplis. 

Les bénéfices du pétrole pour l’agriculture 
 

Le miracle pétrolier peut se targuer de cette prouesse. De plus, la richesse énergétique des hydrocarbures permit 

à des millions d’agriculteurs de rejoindre les usines et les villes pour trouver des salaires à la hauteur des ambitions 

de la société de consommation. Aujourd’hui, les agriculteurs ne représentent plus qu’un infime pourcentage de la 

population et, entre découragements, faillites et suicides, leur nombre continue de décroître. 
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Autre bénéfice pétrolier, le diesel redessina les flux agricoles pour propulser les productions locales à 

l’international. Cette opportunité de transporter les récoltes, à l’autre bout du monde, engendra des exploitations 

tournées vers la spécialisation, la monoculture et l’industrialisation avec l’objectif de tendre vers des prix de vente 

proche du zéro. Corollaire de ce mécanisme de marges infimes, les agriculteurs durent entrer dans une spirale 

d’augmentation des rendements rendue possible par la pétrochimie, ses engrais synthétiques et ses pesticides. 

Le monde de la finance et des intermédiaires 
 

De leur côté, plus pragmatiques et plus puissants que les agriculteurs, les financiers, les traders, les intermédiaires 

et les grands commerces ont rapidement mis sur pied les mécanismes et les outils pour devenir les grands gagnants 

de cette globalisation. 

Des céréales aux troupeaux vivants, les bourses spéculent au rythme des récoltes, des guerres et des sécheresses. 

Au final, pour ne pas cantonner le rôle d’agriculteur à celui d’esclave, le secteur public n’a eu d’autre recours que 

d’instaurer un système de subsides qui, dans la réalité, sont de plus en plus siphonnés par les intermédiaires. 

Dans ces conditions, la tempête agricole que traverse le monde repose sur de nouvelles équations plus complexes, 

et très loin de la traditionnelle: vente des récoltes plus subsides égalent à un revenu supérieur à zéro. 

De nouvelles équations 
 

En réalité, le secteur s’approche de : moins de diesel, moins d’eau, moins d’engrais synthétiques, plus de bouches 

à nourrir égalent à…? La réponse reste inconnue tant son redesign (remodelage) est complexe, d’autant que les 

alliances géopolitiques viennent brouiller les cartes. 

Exemple révélateur, le Brésil est devenu le plus important importateur de diesel russe, devant les grands acteurs 

agricoles que sont l’Inde et la Turquie. Moscou livre également, à tarifs préférentiels, des engrais au Brésil et à 

ses alliés. Le cocktail diesel-engrais ne tient en rien au hasard. 

De son côté, Joe Biden vient de proposer l’instauration d’un système de protectionnisme de l’agriculture made in 

USA. Le premier ministre de l’Inde Narendra Modi est également un adepte de cette stratégie. 

Dans ce nouveau monde, quels rôles tiendront l’agriculture en Suisse, en Europe ou ailleurs? 

Si, pour l’instant, l’important est de parer à l’urgence, une vision à plus long terme est cruciale. Le pétrole a nourri 

les tracteurs depuis 70 ans mais l’histoire montre que ce sont les agriculteurs qui nourrissent les humains. 

Article publié originellement dans le journal Le Temps 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.L'expansion du réseau est sur le point de devenir le plus gros 

problème de la transition 
Par Irina Slav - Feb 14, 2024, OilPrice.com 

 
■    Bloomberg a rapporté au début du mois qu'en 2023, les investissements dans l'expansion des réseaux 

à l'échelle mondiale ont augmenté de 5 % par rapport à l'année précédente, pour atteindre 310 milliards 

de dollars. 

■    L'astuce pour utiliser l'énergie produite par les systèmes d'énergie renouvelable consiste à construire 
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suffisamment de lignes de transmission et de distribution pour s'assurer que toute la production éolienne 

et solaire atteigne un groupe de consommateurs et que l'énergie ne soit pas gaspillée. 

■    Selon l'AIE, le monde devrait construire 80 millions de kilomètres de nouvelles lignes électriques d'ici 

à 2040. 

 

 
 

En septembre de l'année dernière, Eurelectric, l'association des entreprises d'électricité de l'Union européenne, a 

prévenu que l'Union européenne avait besoin de ce que Reuters a appelé des investissements "sans précédent" 

pour moderniser son réseau. Dans le cas contraire, l'Union européenne pourrait bien ne pas atteindre ses objectifs 

en matière de transition énergétique. 

 

Un mois plus tard, l'administration Biden a annoncé une subvention de 3,5 milliards de dollars pour des projets 

de modernisation du réseau, notamment la construction de nouvelles lignes de transmission pour connecter 

davantage d'installations éoliennes et solaires. 

 

Les leaders de la transition sont pressés de renforcer leurs réseaux. Sans cela, il n'y aura pas de transition. Mais il 

se pourrait bien qu'ils soient déjà en retard. 

 

Bloomberg a rapporté au début du mois qu'en 2023, les investissements dans l'expansion des réseaux à l'échelle 

mondiale ont augmenté de 5 % par rapport à l'année précédente, pour atteindre 310 milliards de dollars. La 

publication a qualifié cette évolution de "bonne nouvelle dans une période qui a vu la congestion du réseau 

s'aggraver et les files d'attente d'interconnexion s'allonger". 

 

Non seulement cela, mais les États-Unis étaient en tête pour un changement, dépensant 87 milliards de dollars 

pour des choses comme l'amélioration de la résilience du réseau et l'expansion du réseau de distribution pour 

accueillir plus de sources d'énergie dites distribuées, c'est-à-dire l'éolien et le solaire. En Europe, les 

investissements dans la modernisation et l'extension des réseaux s'élevaient à 60 milliards de dollars. 

 

Ces chiffres sont impressionnants, mais ils ne suffiront pas à atteindre les objectifs de 2030 que l'Union 

européenne et l'administration Biden ont rendus peut-être un peu trop ambitieux. 

 

L'UE s'est fixé pour objectif de produire 45 % de son électricité à partir de sources à faible teneur en carbone d'ici 

à 2030. L'administration Biden souhaite que 80 % de l'électricité soit produite à partir de sources à faible teneur 

en carbone d'ici à 2030. À cette fin, les deux parties doivent intensifier la construction d'installations éoliennes et 

solaires, et ce de manière massive. L'UE et les États-Unis doivent également augmenter sérieusement leurs 

dépenses en matière de réseau. 

 

"Le réseau, tel qu'il existe actuellement, n'est pas équipé pour gérer toute la nouvelle demande... Nous devons 

l'agrandir, le renforcer et le rendre plus intelligent pour mettre en œuvre tous ces nouveaux projets", a déclaré la 

secrétaire d'État américaine à l'énergie, Jennifer Granholm, en octobre dernier, lors de l'annonce des subventions 



accordées pour le réseau. 

 

C'est le cas partout où les autorités soutiennent la construction massive d'installations éoliennes et solaires. La 

raison en est que les réseaux ont été conçus pour un système électrique basé sur une production d'électricité de 

base, 24 heures sur 24 et 7 jours sur 7, à partir d'hydrocarbures, de nucléaire et d'hydroélectricité. Mais si l'éolien 

et le solaire doivent être les nouvelles sources de production, nous aurons besoin d'extensions significatives du 

réseau pour acheminer l'électricité là où elle est nécessaire, quand elle est disponible. 

 

Les centrales éoliennes et solaires sont normalement construites dans des zones assez éloignées des principaux 

moteurs de la demande, à savoir les villes. De plus, la production d'électricité éolienne et solaire ne se fait pas 24 

heures sur 24, car les éoliennes ne produisent que lorsque le vent souffle. Les turbines ne produisent que lorsque 

le vent souffle, et les panneaux solaires ne produisent que lorsque le soleil brille (même à travers les nuages). 

 

L'astuce pour utiliser l'énergie produite par ces systèmes consiste à construire suffisamment de lignes de 

transmission et de distribution pour s'assurer que toute la production éolienne et solaire atteigne un groupe de 

consommateurs, et que l'énergie ne soit pas gaspillée simplement parce que, par exemple, le pic de production 

solaire coïncide généralement avec le creux de la demande. 

 

C'est sur ce point de l'expansion du réseau que les responsables de la transition énergétique doivent agir de toute 

urgence. Les batteries sont un bon argument dans un débat, mais les batteries pour les systèmes éoliens et solaires 

à grande échelle sont ridiculement chères à l'heure actuelle et ne peuvent pas constituer une solution de secours 

universelle. L'extension du réseau est donc l'alternative. Hélas, elle coûte également un joli penny. 

 

L'AIE a publié en octobre dernier un rapport sur les réseaux. Ce rapport souligne que non seulement la production 

d'électricité doit augmenter pour s'inscrire dans les plans de transition, mais que la demande doit également 

croître, en partant du principe que l'électrification remplacera l'utilisation d'hydrocarbures. 

 

Selon l'AIE, pour que tout cela se passe sans encombre, le monde devrait construire 80 millions de kilomètres de 

nouvelles lignes électriques d'ici à 2040. Ce chiffre correspond à la longueur actuelle des réseaux mondiaux, ce 

qui signifie que nous devons doubler le réseau actuel. Mais c'est un peu plus difficile que de mettre en place une 

installation solaire sur un toit. 

 

La construction de nouvelles lignes de transmission et de distribution à cette échelle sera une entreprise difficile 

parce que, premièrement, cela coûte cher ; deuxièmement, les gens ne font pas passer les lignes de transmission 

dans leur jardin ; et troisièmement, parce qu'il faut des travailleurs spécifiquement qualifiés pour faire cela, et 

qu'il y a une pénurie de ces travailleurs. 

 

Sans une expansion majeure du réseau, les plans verts de l'UE et de l'administration Biden n'apporteront qu'une 

fraction de ce qu'ils sont censés apporter. La réduction de l'énergie éolienne et solaire, c'est-à-dire le gaspillage, 

se poursuivra et la transition s'enlisera. Mais cette expansion nécessite plus que de la bonne volonté et de la 

détermination - elle nécessite des centaines de milliards d'investissements et l'acceptation du public, ainsi qu'un 

plus grand nombre de monteurs de lignes. Un véritable casse-tête à l'ère de l'après-augmentation des tarifs. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

Des millions d'Américains se préparent à l'apocalypse alors que la 

crise alimentaire mondiale atteint des niveaux sans précédent 
par Michael Snyder 5 février 2024  
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Des centaines de millions de personnes sont "confrontées à la faim 

chronique", et dans le temps qu'il vous faudra pour lire cet article, le 

nombre de morts de faim à l'autre bout du monde sera encore plus élevé.  

Mais comme les médias traditionnels ne parlent pas beaucoup de la 

crise alimentaire mondiale, la plupart des Américains ne se rendent 

même pas compte qu'elle existe.  Beaucoup d'entre nous sont obsédés 

par les actions de Taylor Swift et d'autres célébrités, mais quand avez-

vous eu pour la dernière fois une conversation sérieuse avec quelqu'un 

au sujet de la famine dans le monde ?  Selon le Programme alimentaire 

mondial des Nations unies, "une crise alimentaire d'une ampleur sans 

précédent" se déroule en ce moment même sous nos yeux... 

 

    Les conflits, les chocs économiques, les extrêmes climatiques et la 

flambée des prix des engrais se combinent pour créer une crise 

alimentaire d'une ampleur sans précédent. Pas moins de 783 millions de personnes souffrent de faim 

chronique. 

 

783 millions de personnes souffrent de faim chronique. 

Ces personnes ne manquent pas seulement un ou deux repas. 

Les personnes considérées comme souffrant de "faim chronique" ont faim en permanence. 

Si l'on prenait toute la population des États-Unis et qu'on la doublait, on n'obtiendrait pas 783 millions de 

personnes. 

 

Dans certaines régions du monde, la famine est déjà très répandue.  Par exemple, il suffit de regarder ce qui se 

passe au Soudan... 

 

    L'agence alimentaire des Nations unies a déclaré vendredi qu'elle avait reçu des rapports faisant état 

de personnes mourant de faim au Soudan, où les combats entre généraux rivaux entravent la distribution 

de l'aide et des denrées alimentaires aux plus affamés. 

 

J'aimerais pouvoir vous dire que les choses vont s'améliorer, mais ce n'est pas vrai. 

 

La faim dans le monde ne cesse d'augmenter depuis près de dix ans et, aujourd'hui, les disponibilités alimentaires 

mondiales commencent vraiment à se raréfier. 

 

Par exemple, on signale que la pénurie mondiale de riz est sur le point de s'aggraver... 

 

    La pénurie mondiale de riz devrait s'aggraver, car les exportations indiennes de variétés de qualité 

supérieure se heurtent à de nouveaux obstacles dus à la hausse des coûts de transport dans le contexte de 

la guerre entre Israël et Gaza, tandis que les pénuries intérieures touchent les expéditions d'autres types 

de riz. 

 

    Le mois dernier, les exportations de riz basmati indien de qualité supérieure ont représenté la moitié 

de ce qu'elles étaient il y a un an, les négociants blâmant les taux de fret qui ont doublé à la suite d'une 

série d'attaques contre des navires commerciaux par des militants Houthi soutenus par l'Iran. 

 

L'offre mondiale de cacao se resserre également. 

 

En fait, le prix du cacao a récemment atteint son niveau le plus élevé depuis 46 ans... 

 

    Le prix du cacao a atteint son plus haut niveau depuis 46 ans cette semaine à New York, alors que l'on 



craint que les vents saisonniers de l'Harmattan en Afrique de l'Ouest n'assèchent les champs de cacao et 

ne réduisent les rendements de la récolte intermédiaire de la Côte d'Ivoire en avril. La pression sur la 

production mondiale de cacao s'en trouverait encore accrue. 

 

    Bloomberg rapporte que les contrats à terme sur le cacao les plus actifs ont bondi de 2,2 % pour 

atteindre 4 961 dollars la tonne à New York. Les prix ont augmenté de 126 % depuis septembre 2022, ce 

qui risque d'entraîner une hausse des coûts pour les principaux fabricants de chocolat au monde, tels que 

The Hershey Company. 

 

Si vous aimez le chocolat, vous pouvez encore en trouver à des prix très bas dans de nombreux magasins à un 

dollar. 

 

Si vous avez l'intention d'accumuler vos tablettes de chocolat préférées, c'est le moment de le faire. 

 

La viande va également devenir encore plus chère dans les mois à venir. 

 

La grippe aviaire décime des millions de poulets et de dindes, et la taille du cheptel bovin américain est tombée à 

son niveau le plus bas depuis 1951... 

 

    Le cheptel bovin américain est tombé à son niveau le plus bas depuis plus de sept décennies, les éleveurs 

continuant à envoyer leurs vaches à l'abattoir, ce qui risque de maintenir les prix de la viande bovine à 

des niveaux obstinément élevés pour les consommateurs pendant encore quelques années au moins, tout 

en érodant les bénéfices des entreprises de transformation de la viande. 

 

    Il y avait 87,2 millions de bovins au 1er janvier, soit une baisse d'environ 2 % par rapport à l'année 

précédente et moins que prévu par les analystes interrogés par Bloomberg, a déclaré mercredi le ministère 

américain de l'agriculture dans son rapport semestriel sur les stocks de bovins. Il s'agit du plus petit 

nombre d'animaux depuis 1951, selon les données de l'USDA. 

 

Pourquoi est-ce un problème ? 

 

Après tout, les Américains mangeaient très bien en 1951. 

 

En 1951, le pays comptait 150 millions d'habitants. 

 

Aujourd'hui, les États-Unis comptent 331 millions d'habitants. 

 

Il y a donc moins de la moitié de la quantité de viande bovine disponible par personne. 

 

Bien entendu, c'est précisément ce que souhaite l'élite mondiale.  En fait, le chef de l'OMS nous dit publiquement 

que nous devons manger moins de viande pour lutter contre le "changement climatique"... 

 

    Le chef de l'OMS, Tedros Adhanom Ghebreyesus, déclare la guerre à la viande et à l'agriculture 

traditionnelle, au nom de la lutte contre le "changement climatique" : 

 

    "Nos systèmes alimentaires nuisent à la santé des populations et de la planète. Les systèmes 

alimentaires contribuent à plus de 30 % des émissions de gaz à effet de serre et sont responsables de près 

d'un tiers de la charge mondiale de morbidité". 

 

    "Il est donc essentiel de transformer les systèmes alimentaires en adoptant des régimes plus sains, plus 

diversifiés et davantage basés sur les plantes." 

 



Êtes-vous prêt pour un régime rempli de soja et d'insectes ? 

 

Car c'est l'avenir qu'ils ont prévu pour vous. 

 

Et dans une tentative désespérée de contrôler le climat, des chercheurs financés par l'élite font toutes sortes de 

propositions extrêmement bizarres.  En voici une... 

 

    Des climatologues sont en train de mettre au point un parasol de la taille de l'Argentine qui bloquerait 

les rayons du soleil afin d'atténuer les effets du réchauffement climatique sur la Terre. 

 

    L'idée saugrenue vient de chercheurs israéliens qui pensent que cette ombre d'un million de kilomètres 

carrés pourrait réduire la température de la Terre de 2,7 degrés Fahrenheit en l'espace de deux ans. 

 

    L'équipe du Technion-Israel Institute of Technology cherche à obtenir jusqu'à 20 millions de dollars 

pour un prototype de 100 pieds carrés, qui pourrait être réalisé d'ici 2027. 

 

C'est sérieux ? 

 

Nous ne produisons déjà pas assez de nourriture pour tout le monde et ils veulent bloquer le soleil à l'aide d'un 

parapluie géant ? 

 

Quel serait l'impact sur la production alimentaire mondiale ? 

 

L'élite a également des projets pour ce que nous allons boire. 

 

En fait, si vous vivez à Los Angeles, vous goûterez bientôt à la douceur rafraîchissante de l'eau qui est passée des 

toilettes au robinet... 

 

    Si vous vivez à Los Angeles, en Californie, et que vous buvez de l'eau du robinet, vous devriez y réfléchir 

à deux fois. 

 

    En décembre, le California State Water Resource Control Board (SWRCB) a décidé de mettre en place 

un nouveau système qui recyclera jusqu'à 60 % des eaux usées de Los Angeles, un processus désormais 

appelé "des toilettes au robinet". 

 

    Les eaux usées seront acheminées vers une installation, puis traitées et réintroduites dans les foyers de 

Los Angeles après avoir satisfait à des normes de pureté évaluées par la ville. 

 

N'est-ce pas merveilleux ? 

 

Bien sûr, aucun des plans et programmes mis en œuvre par l'élite ne pourra changer notre trajectoire. 

 

Nous nous dirigeons vers la plus grande période de chaos de toute l'histoire de l'humanité, et des dizaines de 

millions d'Américains se préparent fébrilement à ce qui nous attend.  Le texte suivant est extrait d'un article 

remarquable de Kay Smythe... 

 

    Une étude publiée à la mi-janvier a révélé qu'une majorité d'Américains et de Canadiens dans certaines 

régions ont fait quelque chose pour se préparer à l'apocalypse au cours des 12 derniers mois. Êtes-vous 

un tant soit peu surpris ? 

 

    Selon une étude publiée à la mi-janvier, plus de 40 % des habitants du Maine, du Nebraska et de 

l'Arizona, et la moitié de ceux de l'Ontario et de la Colombie-Britannique se préparent à une apocalypse 



nord-américaine en achetant divers produits. La plupart des gens font des réserves de nourriture, d'eau, 

de carburant, d'armes, apprennent des techniques de survie, etc. Mais une écrasante majorité de résidents 

d'autres États sont totalement aveugles et ignorants des risques que représente le fait d'être en vie dans 

le monde moderne. 

 

    L'Amérique est en grande difficulté et très peu de gens veulent l'admettre. Comme je l'ai dit récemment 

à l'animateur de The First, Jesse Kelly, nous ne fabriquons rien de ce que le reste du monde veut acheter, 

à l'exception des prochaines saisons de "The Chosen". Nous ne produisons pas la plupart des produits 

dont nous avons besoin dans notre pays, nous les achetons dans d'autres parties du monde. Et avec les 

crises financières en cours dues à la pandémie de COVID-19 et aux politiques économiques post-2008 

des législateurs idiots, il y a de fortes chances que nous ne puissions plus rien acheter dans les années à 

venir. 

 

Outre la constitution de réserves de nourriture et de matériel, de nombreuses personnes font installer des bunkers 

souterrains sur leur propriété.  Ce qui suit provient de Fox Business... 

 

    Parmi les clients de USA Bunker Company, on trouve des fonctionnaires du gouvernement et de la 

Maison Blanche, qui ont perdu confiance dans la structure du gouvernement. D'autres clients cherchent 

à se protéger de catastrophes naturelles telles que les tornades ou d'accidents tels que les déraillements 

de trains toxiques, comme on l'a vu l'année dernière en Palestine orientale - mais la majorité des clients 

seraient préoccupés par la guerre nucléaire. 

 

    "Quatre-vingt-quinze pour cent, je dirais, veulent une protection contre la guerre nucléaire, comme la 

troisième guerre mondiale", a déclaré M. Stump. "Tout est pratiquement détruit. 

 

L'élite continue d'insister sur le fait qu'elle a tout sous contrôle, mais tout le monde peut voir que ce n'est pas le 

cas. 

 

Tous leurs systèmes commencent à s'effondrer autour de nous et les événements mondiaux ont commencé à 

échapper à tout contrôle. 

 

Si vous ne vous êtes pas préparés à ce qui se prépare, je vous encourage vivement à le faire, car 2024 sera un 

tournant majeur. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
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Préparez-vous à l’impact 
Par James Howard Kunstler – Le 5 Février 2024 – Source Clusterfuck Nation 

 
Il ne suffit pas de dire que c’est fou, il faut expliquer pourquoi c’est si fou. – Terrance McKenna 

 
 

 
Bill Kristol – Il faudrait peut-être interdire totalement à Tucker Carlson d’entrer aux États-Unis jusqu’à ce que 

les représentants de notre pays comprennent ce qui se passe. 
 

La danse de la victoire de “Joe Biden” en Caroline du Sud – dans la vieille plantation du parti Démocrate, 

où l’on cultive les votes – n’a pas duré longtemps. Dimanche, un satellite dévoyé nommé Tucker Carlson a 

été repéré en orbite au-dessus de la Russie, la Russie, la Russie, un pays qu’il faut dire trois fois pour que 

les gens comprennent à quel point c’est sérieux. Carlson menace de s’asseoir dans la même pièce que 

Poutine, Poutine, Poutine – l’antithèse de “Joe Biden”, puisque Poutine agit en tant que chef d’État – et de 

transmettre les pensées et les opinions de M. P. aux citoyens américains via la plateforme de médias sociaux 

coquine appelée “X”. 

 

Vous rendez-vous compte du danger qu’il y a à exposer les Américains à ce que ce Poutine pourrait dire ? 

L’entendre exprimer ses pensées sur la situation mondiale dans un format décontracté – ce que Poutine fait 

régulièrement parmi son propre peuple (je l’ai vu faire !) – est susceptible d’informer les Américains que leur 

propre direction politique est un parti de malades mentaux. 

 

Même sans cette nouvelle provocation d’un colloque Carlson / Poutine, le pays des gens libres et de la patrie 

des braves ont commencé à comprendre à quel point les choses sont devenues folles sous le blobisme de “Joe 

Biden”. Et cette conversation tombe à pic au moment où notre Sénat tente de ficeler un projet de loi liant un 

cadeau de 60 milliards de dollars du contribuable à l’Ukraine à une loi sur la “sécurité des frontières” qui 

interdira à plus de 8 500 étrangers, chaque jour, d’entrer illégalement aux États-Unis. Une bonne affaire, hein ? 

Euh… . peut-être pas. Du côté de la Chambre des représentants, le président Mike Johnson déclare : “Pas 

question, José”. 

 

Alors, voulez-vous vraiment risquer que ce Poutine explique calmement et clairement aux gens d’ici comment 

notre propre département d’État a fomenté cette guerre en Ukraine, et la poursuit mois après mois ? Des 

personnalités telles que l’ex-conservateur Bill Kristol (aujourd’hui supporter du blob), veulent empêcher le 

satellite Tucker Carlson de rentrer aux États-Unis après sa visite à Moscou. M. Kristol a apparemment l’illusion 

que nous sommes en guerre contre la Russie. Que quelqu’un l’informe que ce n’est pas le cas. À proprement 

parler, la Russie n’est qu’une nation européenne parmi d’autres que les Américains peuvent visiter avec un visa. 

C’est un fait, Jack. Et si vous vous trouvez là-bas, que vous êtes journaliste et que Poutine, Poutine, Poutine 

accepte de vous interviewer, eh bien… vous vous asseyez et vous parlez à Poutine. … vous vous asseyez et 

vous lui parlez. … … et vous l’enregistrez. … et vous laissez les gens du monde entier décider ce qu’ils en 

pensent. 

 

(Voir l’image initiale) 

Je ne sais pas ce que vous en pensez, mais cela me semble un peu… Je ne sais pas… fasciste. C’est le sale 

secret du Parti de la maladie mentale que les Américains commencent à comprendre. Tout leur bla-bla sur 

https://kunstler.com/clusterfuck-nation/brace-for-impact-2/


“notre démocratie” n’est qu’un écran de fumée pour masquer la volonté d’étouffer la liberté d’expression à tout 

prix et de bousculer tout le monde. Il sera intéressant de voir qui se présentera à la jetway lorsque Carlson 

atterrira de nouveau en Amérique. Le FBI, pensez-vous ? Avec des menottes (comme pour Peter Navarro) ? 

Poutine pourrait également expliquer comment fonctionne l’immigration en Russie, Russie, Russie, où vous 

devez remplir une demande, expliquer qui vous êtes, et être évalué comme étant digne d’entrer. Tout le monde 

n’est pas accepté. Mais, surprise, surprise, surprise, tout le monde ne cherche pas à entrer dans un pays avec de 

bonnes intentions. Pouvez-vous imaginer cela ? Le parti de la maladie mentale en Amérique ne croit pas que 

quiconque puisse avoir moins que de bonnes intentions. C’est du moins ce qu’ils prétendent (parce qu’ils sont 

malades mentaux). Ainsi, n’importe qui peut franchir la frontière mexicaine pour entrer aux États-Unis. C’est ce 

qu’ils appellent “la diversité et l’inclusion”. C’est un problème de pensée. 

 

Nous laissons entrer dans notre pays un grand nombre de personnes dont les intentions ne sont probablement 

pas très bonnes. Les gens du pays s’énervent un peu à ce sujet. Ils ne sont certainement pas dupes des conneries 

de Nikki Haley. Nikki Haley essaie de surpasser “Joe Biden”. L’autre soir, elle a participé en tant qu’invitée 

vedette à l’émission comique du blob, Saturday Night Live, en imitant un candidat à la présidence souffrant 

d’une maladie mentale. Nikki excelle dans ce domaine. Elle est représentée par l’agence de talents de la CIA du 

blob. C’est cette même agence qui s’occupe des machines à voter aux États-Unis. Voyons donc comment Nikki 

se débrouillera lors des primaires républicaines de Caroline du Sud, le 24 février. “Joe Biden” y a obtenu 97 % 

des voix la semaine dernière. C’est stupéfiant et impressionnant ! Nikki peut-elle faire mieux ? 

 

Les zéphyrs du printemps sont à peine naissants et, même dans les cruelles profondeurs de l’hiver, nous 

commençons à voir un soulèvement s’élever dans tout l’Occident. Les agriculteurs en ont eu assez d’être 

bousculés, surtaxés, malmenés et ont pris les devants pour perturber les mauvaises intentions de l’Euroblob. Le 

convoi de camions américains se dirige vers le Texas pour aider les Texans à contrôler la frontière que l’USA 

blob refuse de contrôler. Les procès intentés contre Trump oscillent comme des gyroscopes à 1,99 $. Et qui n’a 

pas été horrifié par le numéro d’E. Jean Carroll avec Rachel Maddow sur MSNBC ? Voilà votre maladie 

mentale politique en un clin d’œil. Voulez-vous vraiment que votre pays soit ainsi ? 

https://twitter.com/greg_price11/status/1752164997092856038 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

Tucker Carlson, conspirateur extraordinaire 
Par Dmitry Orlov – Le 8 Février 2024 – Source Club Orlov 

 

À l’heure où j’écris ces lignes, nous sommes à quelques heures d’un 

événement capital : la publication de la riche, longue et inédite 

interview de Tucker Carlson avec Vladimir Poutine, pour laquelle 

Tucker s’est envolé pour Moscou et qui a mis en émoi l’ensemble de 

l’establishment médiatique des États-Unis et de l’Union européenne 

depuis plusieurs jours. 

Les interviews de Poutine sont très agréables, surtout si elles sont riches, 

longues et non coupées. Poutine ne supporte pas volontiers les imbéciles, 

c’est pourquoi les groupes de Mickey Mouse tels que CNN, MSNBC et, 

maintenant, Fox, ne sont pas autorisés à franchir les portes géantes, 

richement dorées et sculptées du Kremlin de Moscou. Mais Tucker n’est 

pas dupe ; c’est une force journalistique avec laquelle il faut compter. Il 

n’en reste pas moins qu’une interview est une interview et que Poutine dira très probablement ce qu’il dit depuis 
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le début, peut-être avec quelques précisions et embellissements. 

Les crânes d’œuf géopolitiques les plus conspirationnistes y voient plus qu’un simple voyage rapide pour 

obtenir une interview. Tucker, disent-ils, est un messager secret. De la part de qui ? Trump, bien sûr ! Qu’est-ce 

que Trump voudrait transmettre à Poutine ? 

Ce que Trump veut, c’est s’assurer de gagner l’élection présidentielle cet automne, et un moyen d’y parvenir est 

de faire paraître Biden non seulement mauvais, mais pire que mort et tout aussi malodorant. Trump aimerait un 

glissement de terrain massif, une prise de contrôle par les Républicains des deux chambres du Congrès et la 

possibilité de balayer tous les Démocrates de toutes les fonctions fédérales. 

Et ce que Tucker pourrait vouloir, ou ne pas vouloir, (il est très prudent), c’est un poste de vice-président de 

Trump. Trump est vieux, vous savez, et les vieux, même s’ils sont aussi vifs et lucides que Trump, ont tendance 

à mourir un jour ou l’autre. Et là, ce serait “Bonjour, Président Carlson !”. Je parie que Tucker aime ce son ! 

La question est donc de savoir ce que Trump peut offrir secrètement à Poutine et qui ferait paraître Biden pire 

qu’une carcasse d’âne rance rongée par des animaux sauvages. Les crânes d’œuf géopolitiques les plus conspi-

rationnistes ont été les plus obligeants avec cette théorie. Trump a un plan. Dans la phase I de ce plan, Trump 

bloquera toute aide au régime de Kiev jusqu’à la fin des élections en exerçant son influence considérable sur les 

Républicains de la Chambre des représentants. Ainsi, les forces ukrainiennes manqueront de munitions et de 

matériel, le régime de Kiev manquera d’argent et les Russes auront la possibilité de s’emparer d’autant de terri-

toires qu’ils le pourront. Au cours de l’été, les médias ne cesseront d’annoncer que des régions ukrainiennes aux 

noms exotiques sont soudainement devenues russes, ce qui donnera l’impression que le fiasco ukrainien est bien 

pire que le fiasco afghan ou le fiasco moyen-oriental. 

Ensuite, selon la théorie du complot, une fois que Trump, peut-être accompagné de Tucker, sera rentré dans le 

bureau ovale, il sera temps de passer à la phase II : conclure un accord de paix avec Poutine. La Russie sera gra-

cieusement autorisée à conserver toutes les régions ukrainiennes dont elle aura réussi à s’emparer d’ici là, tandis 

que les États-Unis et l’OTAN garderont le reste. Et, selon cette théorie, Poutine sautera sur l’occasion pour dé-

clarer la victoire, faire les yeux doux aux puissants États-Unis et tout sera doux et léger pour Trump, qui pourra 

alors se concentrer sur…. Taïwan, bien sûr. 

Je ne vois que deux problèmes à ce plan : l’un avec la phase I et l’autre avec la phase II. En ce qui concerne la 

phase I, pour Poutine et les Russes, l’ancienne Ukraine est déjà bien dans le sac stratégiquement, mais tactique-

ment, c’est un cadeau qui continue à donner. Pourquoi limiter son utilisation à faire passer Biden pour une car-

casse d’âne rance qui a été rongée par des animaux sauvages ? Pourquoi ne pas prolonger l’opération en 

Ukraine de quelques années, en la laissant saigner les ressources des États-Unis et de l’UE tout en faisant passer 

Trump pour une carcasse d’éléphant rance rongée par des chiens errants ? Après tout, la stratégie de la Russie 

consiste à s’assurer que les États-Unis (ainsi que leur mini-moi qu’est le Royaume-Uni) ne figurent plus du tout 

en tant que puissance hégémonique. La cible précieuse, pour la Russie, n’est pas un président en particulier, 

mais la présidence américaine elle-même. 

Par ailleurs, la phase II n’est pas exactement une stratégie pour la Russie non plus. Les États-Unis et l’OTAN 

avaient convenu, il fut un temps, de ne pas étendre l’OTAN “d’un seul pouce vers l’est” : cela sera fixé par 

écrit cette fois et les Russes ne permettront pas aux États-Unis et à l’OTAN de s’en tirer en ne respectant pas 

cette promesse. Et puis il y a l’objectif de l’opération militaire spéciale de la Russie dans l’ancienne Ukraine : 

démilitariser et dénazifier toute l’Ukraine, et pas seulement certaines de ses régions. Enfin, les Russes considè-

rent les Ukrainiens comme des Russes dont le cerveau a été pollué par la propagande occidentale pendant plus 

de trois décennies. Il est triste qu’un si grand nombre d’entre eux – un demi-million environ – aient dû mourir 

sur le champ de bataille. Il serait encore plus triste que la Russie doive organiser une sorte de blitzkrieg cet été 

afin de s’emparer d’un maximum de territoires avant que Trump n’entre en fonction et n’appuie sur le levier de 

rupture de ce merveilleux accord. 



Si c’est ce que Tucker est venu proposer à Moscou, j’ai un meilleur plan pour la Russie. Poutine devrait donner 

une vague approbation verbale au plan de Trump et peut-être même s’emparer de quelques régions ukrainiennes 

supplémentaires au cours de l’été (Odessa et Nikolaev sont les grands prix sur le plan stratégique). Mais juste 

avant l’élection, Poutine devrait tendre la main à Biden et négocier rapidement un cessez-le-feu, ce qui donne-

rait l’impression d’une grande victoire de Biden et mettrait le plan de Trump en déroute. Puis, une fois Biden 

réélu, les Russes pourront reprendre la démilitarisation et la dénazification à leur rythme habituel, saignant les 

États-Unis et l’UE de leurs ressources et empêchant les États-Unis de défier la Chine au sujet de Taïwan. 

Bien sûr, tout ceci n’est que théorie du complot. Tucker n’est qu’un journaliste et il est à Moscou uniquement 

pour obtenir une interview de Poutine, qu’Elon Musk est prêt à monnayer de toutes sortes de façons 

intéressantes. Mais c’est amusant de penser à de telles conspirations, vous ne pensez pas ? 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

La Robolution avance à « pas » de géants ! 
par Charles Sannat | 19 Février 2024 

 
 

 
https://www.youtube.com/watch?v=iHXuU3nTXfQ  

Enfin à pas de géants, c’est vite dit, je devrais plutôt dire que la Robolution c’est une affaire qui roule du coté de 

la firme 1X qui travaille aussi sur un modèle appelé Eve et qui mise sur l’avantage de la simplicité puisque ce 

robot n’a pas de jambes mais des roues ! 

Il n’a pas de main, mais des pinces ! 

L’idée ici c’est d’en faire évidemment un robot opérationnel pour de nombreuses tâches mais peu coûteux. 

En vidéo cela donne ce que vous pouvez voir ci-dessous. 

C’est assez impressionnant, surtout quand on sait que tous les robots fonctionnent de manière autonome, sans 

intervention humaine. 

L’impression laissée par un tel monde sans humanité je vous l’avoue me laisse toujours assez dubitatif. 

Pour ma génération élevée dans la science-fiction de Terminator, il y a quand même un petit air de Skynet… 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

Plus personne n’arrive à recruter… le boulanger ferme ses points de 

distribution 
par Charles Sannat | 20 Février 2024 
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C’est une information régionale sans intérêt, si ce n’est qu’elle illustre parfaitement un immense mouvement 

partout à l’oeuvre aujourd’hui. Dans toutes nos provinces, de ma Normandie à la Côte-d’Or, plus personne ne 

veut travailler, parce que le travail ne paye pas assez par rapport au non-emploi comme le RSA parent isolé qui 

avec deux enfants permet de toucher plus de 1 000 euros nets par mois. 

« En Côte-d’Or, plusieurs dépôts de pain de l’agglomération dijonnaise viennent d’être retirés par le boulanger 

qui les alimentait. En cause, un manque de personnel qui l’empêche de suivre la cadence… et qui se répand 

dans la région. 

Mauvaise nouvelle pour les amateurs de pain de Norges-la-Ville, Arceau et Ruffey-les-Echirey (Côte-d’Or). 

Dans ces trois villages du nord de l’agglomération dijonnaise, les distributeurs dans lesquels les habitants 

pouvaient chaque jour récupérer leurs baguettes viennent en effet de fermer. 

Derrière ces machines, Anthony Laidet, boulanger à Saint-Julien. Cela faisait près de huit ans qu’il alimentait 

chacun de ces dépôts… aussi, les fermer est pour lui « comme un échec personnel, parce qu’on a toujours envie 

de produire plus, de faire de nouvelles choses. Mais là, on n’a pas le choix que de fermer. » 

Une nécessité de fermer due au manque de main-d’œuvre, auquel le boulanger est confronté depuis plusieurs 

mois. « On a du personnel qui est parti pendant l’été, et on n’a jamais réussi à en retrouver », déplore-t-il. « On 

a essayé de continuer le service qu’on avait mis en place, mais je suis tout seul. Les journées sont à rallonge et il 

faut malheureusement prendre des décisions. » 

« Quand on poste une offre d’emploi, on a un retour au bout de six, sept mois… » 

Cette pénurie de personnel n’est pas nouvelle pour la profession. Début 2022, le Président de la Confédération 

nationale de la boulangerie et boulangerie-pâtisserie française, Dominique Anract, estimait ainsi à 21 000 le 

nombre de postes qui restaient à pourvoir dans le secteur (à la fois pâtissiers, boulangers et vendeurs). » 

C’est la même chose partout en France. 

Partout. 

Dans tous les secteurs. Dans toutes les régions. 

Le travail est une nécessité, pour tous, et le non-travail n’est pas la clef du bonheur, au contraire ! Moins on en 

fait, moins on en fait. 

Il y a un décrochage total, notamment des jeunes générations par rapport au travail (et pas que) qui est très 

inquiétante, et ne venez pas m’expliquer que « c’est normal d’avoir un autre rapport au travail et de ne pas 



vouloir se tuer à la tâche »… quand on travaille 35 heures par semaine, il reste tout de même 133 heures pour se 

reposer. Une semaine de 24 heures x 7 jours = 168 heures dans une semaine -35 heures de travail = 133 heures. 

Soyons sympa et disons que vous avez besoin de 10 heures de sommeil par jour. Sur 7 jours, cela fait 70 heures. 

133 heures – 70 heures de sommeil = 63 heures !! 

Après avoir travaillé « que » 35 heures et dormi 10 heures il vous reste encore 63 heures pour jouer à la console. 

Les gens ne faisant plus les courses ni la cuisine puisqu’ils bouffent des pizzas (je force le trait mais vous voyez 

le truc) ils leur resteraient presque de quoi faire encore deux fois 35 heures ! 

Nous sommes donc quand même très loin de tuer tout le monde à la tâche et il faut cesser de laisser raconter 

n’importe quoi. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

.Méfiez-vous de ces chants de sirènes 
Tim Watkins 18 février 2024 

 
 

   Selon les gros titres des médias officiels, la Grande-Bretagne a 

officiellement connu les deux trimestres de baisse du PIB 

nécessaires à l'apparition d'une récession technique.  En réalité, 

c'est bien pire que cela, car le chiffre qui fait la une ne tient pas 

compte de la croissance démographique.  Par habitant, la Grande-

Bretagne est en récession depuis près de deux ans - rien qu'en 

2023, le PIB par habitant a baissé de 0,7 %. 

 

La BBC a réagi en publiant des guides de l'idiot pour les personnes 

ayant un âge de lecture d'environ sept ans.  Alors que Faisal Islam, 

rédacteur en chef du service économique, demande "Devrions-

nous nous préoccuper du fait que le Royaume-Uni est en récession 

? - l'implication étant que nous ne devrions pas, parce que sinon le titre aurait été quelque chose comme "cinq 

raisons pour lesquelles une récession est mauvaise".  Comme Islam s'efforce de le souligner, "il est toutefois 

important de ne pas oublier que le Royaume-Uni est en récession" : 

 

"Il est toutefois important de faire la distinction entre la période de croissance globalement nulle que nous 

venons de vivre et le début de récessions substantielles et tangibles, comme lors de la pandémie et de la 

grande crise financière de 2007-2008. 

 

"Peu de prévisionnistes pensent que cette période durera jusqu'à la fin de l'année.  En effet, si, comme on 

s'y attend, l'économie croît actuellement entre janvier et mars, il se peut qu'elle soit terminée alors même 

qu'elle est officiellement définie". 

 

D'un autre côté, étant donné que, de son propre aveu, la BBC ne sait pas comment fonctionne l'économie (ce qui 

s'applique également au gouvernement), une certaine prudence serait peut-être de mise.  En effet, la BBC semble 

entrevoir que les derniers chiffres du PIB "pourraient inciter la Banque d'Angleterre à réduire un peu plus les taux 

d'intérêt", mais semble croire que c'est une bonne chose.  Mais le taux d'intérêt actuel est bas par rapport aux 

normes historiques.  Entre l'effondrement de Dotcom et le krach de 2008, les taux d'intérêt sont restés compris 

entre 4,00 et 5,25 % pendant quatre ans.  Et avant l'effondrement de Dotcom, il faut remonter à octobre 1977 pour 

trouver la dernière fois que les taux d'intérêt sont tombés en dessous de 5,25 % (et ce, pendant un mois seulement). 
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Pourquoi donc la Banque d'Angleterre devrait-elle à nouveau baisser ses taux, même si l'inflation tombe à 

l'objectif de 2,0 % ?  Si l'économie se stabilise et que la croissance du PIB reprend, un taux d'intérêt de 5,25 % 

commencerait à résoudre certains des problèmes à long terme de la Grande-Bretagne en matière de pensions et 

d'investissements et encouragerait l'épargne à une échelle inégalée depuis les années 1980.  Compte tenu de 

l'identité de la BBC - essentiellement des libéraux métropolitains de la classe salariée - la raison pour laquelle une 

baisse des taux d'intérêt est considérée comme souhaitable est qu'elle promet de donner un coup de fouet à un 

marché immobilier qui s'est ralenti depuis 2021 - le paradoxe étant qu'un faible volume de ventes, la plupart des 

ventes se situant dans le haut de gamme, a entraîné une augmentation du prix moyen des logements. 

 

La Banque d'Angleterre a cependant de bonnes raisons de maintenir les taux d'intérêt à un niveau plus élevé 

pendant plus longtemps.  Notamment parce qu'une réduction trop rapide et trop importante des taux risquerait 

d'entraîner une dévaluation de la livre sur les marchés monétaires internationaux.  Cela entraînerait une hausse 

des prix à l'importation et donc une nouvelle augmentation du taux d'inflation officiel, qui confond les chocs 

d'offre avec l'inflation monétaire.  Le fait que les classes salariées voient une hypothétique réduction de 100 000 

livres sterling de la valeur théorique de leur maison ne devrait pas troubler le Comité de politique monétaire 

(MPC) de la Banque d'Angleterre au point qu'il envisage des réductions de taux. 

 

Cependant, des nuages orageux s'amoncellent et pourraient bien forcer le MPC à faire marche arrière.  Les 

dernières données sur les arriérés hypothécaires pour la période d'octobre à décembre 2023 fournies par UK 

Finance, par exemple, montrent une augmentation de 25 % des ménages en retard de paiement par rapport au 

dernier trimestre de 2022.  Cette augmentation atteint le chiffre stupéfiant de 124 % pour le secteur non réglementé 

de l'achat-vente, ce qui contribue à expliquer l'augmentation de 6,2 % des loyers en 2023, les propriétaires ayant 

soit augmenté les loyers, soit vendu (en retirant les biens locatifs du marché). 

 

Alors que nous sommes au cœur d'une crise du refinancement hypothécaire - 1,4 million d'hypothèques 

contractées en 2020 lorsque les taux étaient d'environ 1 % doivent être refinancées à un taux proche de 6 %, 

laissant même les personnes en haut de l'échelle des revenus en difficulté - il existe un risque croissant de défauts 

de paiement généralisés, de saisies et d'une crise de l'équité négative qui s'autoalimente.  Et plus cette situation se 

rapproche, plus le comité de politique monétaire subira des pressions pour ramener les taux à leur niveau de crise 

pandémique. 

 

Et cela ne s'arrête pas là.  Les entreprises britanniques tombent comme des mouches.   En 2023, le nombre de 

faillites a atteint son niveau le plus élevé depuis 1993, année marquée par la crise monétaire du "mercredi noir".  

Pour l'instant, cependant, les dégâts se limitent essentiellement au secteur des petites entreprises, où l'insolvabilité 

ne se traduit pas par une hausse du chômage.  Mais ce ne sera pas toujours le cas.  Fin 2023, nous avons assisté à 

des fermetures plus importantes, comme celle de la dernière aciérie britannique, qui ont entraîné des milliers de 

suppressions d'emplois (même si celles-ci ne seront prises en compte dans les données sur le chômage que plus 

tard dans l'année).  Néanmoins, si les faillites et le chômage continuent de s'accélérer, le comité de politique 

monétaire sera encore plus contraint de procéder à des baisses de taux d'urgence. 

 

Et c'est bien là le problème.  Les taux d'intérêt ne seront pas abaissés simplement parce que l'économie a connu 

le mythique "atterrissage en douceur".  Ils ne le seront que parce que l'économie est en crise.  C'est pourquoi une 

baisse des taux d'intérêt à court terme, telle que celle préconisée par les médias de l'establishment, serait en fait 

une évolution terrible. 

 

Il serait utile à ce stade que l'establishment en général, et la chancelière en particulier, prennent le temps de lire 

Debunking Economics de Steve Keen ou de regarder les vidéos explicatives de Positive Money sur l'origine de 

l'argent.  Ils comprendraient alors pourquoi la proposition instinctive des conservateurs de réduire les impôts des 

personnes déjà riches tout en diminuant les dépenses publiques en période de récession est incroyablement 

destructrice.  Pour faire simple, l'argent - ou plutôt la "monnaie" - circule dans l'économie par le biais de deux 

circuits.  Le plus important est de loin le circuit de la dette - de la nouvelle monnaie est créée lorsque les ménages 



et les entreprises contractent des emprunts, et elle est détruite lorsque les ménages et les entreprises remboursent 

leurs dettes... c'est pourquoi l'augmentation des taux d'intérêt - qui décourage l'emprunt et encourage le 

remboursement anticipé - aspire la monnaie hors de l'économie et provoque une récession.  Le deuxième 

processus est le circuit des dépenses publiques et de la fiscalité : l'État crée de la nouvelle monnaie lorsqu'il 

dépense dans l'économie, et cette monnaie disparaît par le biais de la fiscalité.  La réduction des impôts au sommet 

n'a que peu d'impact car elle se traduira par une épargne et non par des dépenses ou des investissements - en 

particulier si les taux d'intérêt sont élevés.  En outre, réduire les dépenses publiques au moment où la Banque 

d'Angleterre fait sortir des devises du système en augmentant les taux d'intérêt risque de transformer une récession 

générée par la banque centrale en une véritable dépression, comme très peu de personnes en âge de travailler en 

ont jamais connue. 

 

C'est ici que se trouvent les chants de sirènes les plus dangereux de tous... les thatchériens irréductibles.  

Utilisant l'analogie d'un feu de forêt, ces fous nous disent qu'une récession est en fait une bonne chose et que 

nous devrions nous y adonner.  Ils soulignent que la productivité britannique est au plus bas depuis des 

décennies, en raison d'un trop grand nombre d'entreprises "zombies" maintenues en vie par des subventions 

publiques et des renflouements de la banque centrale.  Et tout comme les vieux arbres mourants de la forêt, ils 

bloquent la lumière (l'investissement) qui permettrait aux jeunes pousses dynamiques (hyperproductives) de 

grandir.  C'est, selon eux, ce qui s'est passé en Grande-Bretagne dans les années 1980.  Contre l'establishment, 

même au sein de son propre parti, Thatcher a refusé de céder, permettant à la grande dépression du début des 

années 1980 de détruire les vieilles industries improductives du dix-neuvième siècle.  À leur place est apparue 

une économie nouvelle et dynamique, fondée sur les technologies de l'information et de la communication et sur 

les sociétés bancaires et financières de la City de Londres, qui s'étendent sur toute la planète.  Aujourd'hui, selon 

eux, la récession offre l'occasion de refaire le même coup, en sortant l'économie britannique de sa stupeur post-

2008 et en permettant à l'esprit d'entreprise qui lui est inhérent de renaître. 

 

Il s'agit d'une proposition extrêmement séduisante, notamment parce qu'elle semble avoir déjà fonctionné.  

Malheureusement, elle souffre d'un défaut majeur : c'est une pure et simple connerie.  Ce qui a sauvé l'économie 

britannique au milieu des années 1980 - et ce n'est que temporaire - c'est l'arrivée sur nos côtes de vastes 

quantités de pétrole et de gaz de la mer du Nord.  Thatcher n'y est pour rien - si ce n'est qu'elle a gaspillé les 

revenus pétroliers en réductions d'impôts improductives pour les donateurs conservateurs.  L'or noir a plutôt 

fourni aux escrocs de la City de Londres une base rentable sur laquelle ils ont pu développer l'énorme pyramide 

de produits dérivés basés sur la dette qui s'est effondrée en 2008... même si cela a enrichi un grand nombre de 

personnes tant que la fête a duré.  Dans le même temps, les taxes prélevées sur les revenus du pétrole et du gaz 

ont permis au gouvernement britannique de dissimuler le chômage de masse qu'il avait contribué à créer, grâce 

aux retraites anticipées, à l'utilisation de l'allocation d'incapacité pour cacher l'inactivité des plus de 50 ans et, de 

plus en plus, à l'expansion du système universitaire pour cacher le chômage des jeunes. 

 

Il n'y a cependant pas eu de miracle économique.  Les quelques réussites du secteur technologique au Royaume-

Uni ont été rapidement absorbées par les grandes entreprises américaines.  Il en a été de même pour les grandes 

sociétés pharmaceutiques.  Et si une poignée d'entreprises de R&D de haute technologie ont été maintenues à 

côté des universités de premier plan, la majeure partie de ce qui est passé pour de la "croissance" au Royaume-

Uni au cours des dernières décennies a été un tourbillon de ventes au détail basées sur l'endettement.  Comme 

l'a expliqué Tim Morgan à la suite de la tentative de Truss/Kwarteng de faire revivre le fantôme de Margaret 

Thatcher l'année dernière : 

 

"D'un point de vue économique, le problème de la nouvelle stratégie économique est qu'il est impossible 

- en Grande-Bretagne ou ailleurs - d'acheter de la croissance avec de la dette jusqu'à ce que l'économie 

en expansion rembourse les emprunts supplémentaires. 

 

"Entre 1999 et 2019, l'économie britannique s'est développée de 0,72 billion de livres sterling tout en 

augmentant la dette globale de 2,9 milliards de livres sterling.  Une équation dans laquelle chaque livre 

sterling d'emprunt rapporte moins de 0,25 livre sterling de croissance rend impossible de faire sortir un 



lapin de la solvabilité du chapeau de la dette. 

 

"L'analyse réalisée à l'aide du modèle économique SEEDS montre qu'entre 2001 et 2021, le PIB réel 

britannique a augmenté de 560 milliards de livres (en valeur constante de 2021) tandis que la dette a 

grimpé de 2,93 milliards de livres, soit un ratio emprunt/croissance de 5,22:1. Parmi la "croissance" 

déclarée au cours de cette période, 69 % correspondaient à l'effet purement cosmétique de l'injection 

d'une telle quantité de crédits supplémentaires dans le système.  La croissance déclarée a peut-être été 

en moyenne de 1,8 % par an au cours de cette période, mais les emprunts annuels ont représenté en 

moyenne 7,2 % du PIB". 

 

Si l'arrivée du pétrole et du gaz a été le plus grand coup de chance de Thatcher, elle en a eu plusieurs autres qui 

n'existent plus aujourd'hui.  La richesse massive stockée sous la forme d'actifs publics n'est pas le moindre de 

ses atouts.  La privatisation de ces actifs a rapporté des dizaines de milliards de dollars en devises étrangères 

indispensables pour combler le fossé auto-infligé entre le déclin des exportations et la dépendance croissante à 

l'égard des importations.  Mais aujourd'hui, le placard est vide. 

 

Thatcher est également arrivée au pouvoir au moment où les baby-boomers étaient à l'apogée de leur vie 

productive.  Cette population encore jeune a pu absorber les chocs de la dépression avec suffisamment de 

vitalité pour rebondir à la fin des années 1980.  Aujourd'hui, l'une des raisons pour lesquelles le Royaume-Uni 

semble être confronté à une crise de la santé est l'échec croissant de son système de retraite. À mesure que l'âge 

de la retraite augmente et que les pensions privées ne permettent plus de prendre une retraite anticipée, une 

proportion croissante de personnes âgées de plus de 60 ans est orientée vers le secteur maladie du système de 

protection sociale.  Parallèlement, les personnes âgées qui continuent à travailler sont naturellement moins 

productives que leurs homologues plus jeunes.  De plus en plus, la seule source de jeunes travailleurs productifs 

pour la Grande-Bretagne est l'immigration - bien que même dans ce cas, le Royaume-Uni importe trop de 

travailleurs non qualifiés et moins productifs. 

 

Aujourd'hui, nous sommes confrontés à plusieurs désavantages sociaux qui sont à l'opposé de ce dont Thatcher 

a hérité.  De toute évidence, la Grande-Bretagne était une société beaucoup plus égalitaire qu'elle ne l'est 

aujourd'hui.  La pauvreté absolue, c'est-à-dire l'impossibilité pour les gens de subvenir à leurs besoins 

fondamentaux, comme la nourriture, était pratiquement inconnue en 1979.  Et lorsqu'elle existait, elle concernait 

généralement des personnes souffrant de troubles sociaux et/ou mentaux profonds.  Aujourd'hui, un tiers des 

enfants manquent régulièrement de nourriture, tandis qu'un réseau de banques alimentaires en pleine expansion 

est la seule chose qui empêche une famine généralisée.  Même les néo-thatchériens les plus acharnés 

admettraient que la population bien nourrie de 1979 était bien plus productive que la main-d'œuvre sous-

alimentée de 2024. 

 

La pauvreté ne se mesure pas non plus uniquement en termes monétaires.  Dans les années 1980, la Grande-

Bretagne a bénéficié d'un ensemble de services et de biens publics qui ont apporté une richesse non monétaire 

supplémentaire à la population.  De vastes logements sociaux - construits en réponse aux sans-abri bombardés à 

la fin de la guerre - ont permis de contenir les prix de l'immobilier et les loyers, garantissant ainsi que presque 

tout le monde pouvait se permettre d'avoir un toit au-dessus de la tête.  En encourageant la vente de ces 

logements sociaux sans imposer la construction de logements de remplacement, Thatcher a créé la crise du 

logement qui nous touche aujourd'hui et qui sert à détourner des fonds de l'économie productive. 

 

Le gouvernement lui-même a été transformé au cours des décennies qui ont suivi Thatcher.  Au début des 

années 80, la plupart des hommes politiques élus avaient déjà travaillé dans l'industrie ou avaient dû faire face à 

une masse salariale.  Dans le même temps, les hauts fonctionnaires avaient commencé leur carrière en 

administrant l'effort de guerre avant de superviser la reconstruction d'après-guerre.  En bref, le gouvernement 

était composé de personnes qui avaient l'habitude de faire avancer les choses - des compétences entretenues 

même à l'époque par la nécessité d'administrer un vaste secteur public.  Aujourd'hui, en revanche, le 

gouvernement semble incapable de faire quoi que ce soit, qu'il s'agisse de réparer le moindre nid-de-poule ou de 



mener à bien le plus grand projet de train à grande vitesse ou d'énergie nucléaire... un échec qui alimente une 

révolte populaire croissante contre un gouvernement incompétent, kleptocratique et souvent hostile. 

 

Si ce n'est pas une renaissance des années 1980, qu'en sera-t-il ?  Très probablement un grave démantèlement de 

l'économie britannique, car l'économie néolibérale de Thatcher et Blair est tellement ancrée que même les partis 

prétendument "contestataires" comme Reform UK y sont attachés.  Et dans le duopole au pouvoir, Jeremy Hunt 

et sa probable remplaçante - l'ancienne économiste de la Banque d'Angleterre Rachel Reeves - sont les deux 

joues d'un même cul... tellement attachés à l'orthodoxie économique qu'il n'y a pas d'écart entre eux.  Ce n'est 

qu'après l'effondrement de l'économie que nous verrons probablement l'émergence d'une économie alternative.  

Mais, bien sûr, d'ici là, avec la perte d'infrastructures essentielles comme la sidérurgie, un énorme déficit 

énergétique (actuellement comblé par les importations en provenance d'une UE de plus en plus déficiente en 

énergie) et une monnaie qui se dévalue rapidement, il sera trop tard pour qu'une politique économique 

alternative puisse nous sauver. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

."Notre démocratie 
Brian Maher    15 février 2024 

 
 

   Les médias dominants citent si souvent l'expression "notre 

démocratie"... qu'ils devraient en détenir les droits d'auteur. 

 

Mais de quelle démocratie s'agit-il ? Les médias dominants ont leur 

réponse. 

 

"Notre démocratie" comprend les dizaines et les dizaines de 

millions de personnes qui soutiendront le candidat démocrate en 

novembre - quel qu'il soit. 

 

"Notre démocratie" exclut les dizaines et les dizaines de millions de personnes qui soutiendraient Donald John 

Trump en novembre. 

 

Nous sommes informés que la victoire électorale de M. Trump équivaut à la mort de la démocratie. Elle 

représenterait le triomphe de la dictature. 

 

Nous n'exagérons pas et nous ne déformons pas les faits. C'est ce qu'on nous dit. 

 

Par exemple, par le commentateur des affaires étrangères Robert Kagan dans le Washington Post "la démocratie 

meurt dans l'obscurité" : 

 

"Une dictature de Trump est de plus en plus inévitable". 

 

Par exemple, dans Salon.com : 

 

"Le chemin de Trump vers la dictature dépend du fonctionnement de notre démocratie". 

 

Par exemple, par The Guardian : 

 

"Il n'est pas 'anti-démocratique' d'empêcher Trump d'exercer ses fonctions. C'est nécessaire pour 
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protéger la démocratie." 

 

Nous ne citons ici que quelques exemples. En voici encore un autre, par le biais du Los Angeles Times : 

 

"Criez-le du haut des montagnes, médias - Trump veut être un dictateur". 

 

La question se pose naturellement : Les déplorables qui éliraient ce vaurien... constituent-ils une partie de "notre 

démocratie" ? 

 

Si ce n'est pas le cas, de quoi s'agit-il ? 

 

Supposons qu'ils portent M. Trump au pouvoir - par des moyens démocratiques. La démocratie elle-même est-

elle une menace pour la démocratie ? 

 

Il semble que nous ayons une belle énigme entre les mains. 

 

Nous allons la résoudre tout de suite : 

 

Nous n'avons rien à dire sur M. Trump. À certains égards, il n'est pas notre homme. 
 

Dans les années 2016-2020... par exemple... nous l'avons souvent frappé durement sur les doigts. 

 

Nous avons gémi sur ses tarifs autodestructeurs. Nous avons pleuré sur ses dépenses gouvernementales 

luxuriantes. 

 

Nous nous sommes plaints de ses déficits. 

 

Qui plus est, nous n'avons pas voté pour M. Trump lors de l'élection de 2016. Nous n'avons pas non plus voté 

pour M. Trump lors des élections de 2020. 

 

Nous ne voterons pas non plus pour M. Trump lors de l'élection de 2024 - s'il obtient l'investiture de son parti. 

 

Pourtant, nous n'avons pas voté contre M. Trump lors des élections de 2016 ou de 2020. 

 

Et nous ne voterons pas contre M. Trump lors des élections de 2024 - s'il obtient l'investiture de son parti. 

 

C'est parce que nous ne votons tout simplement pas. 

 

Nous ne votons pas en partie pour des raisons de principe. Mais aussi pour des considérations profondément 

pratiques. 

 

Nous maintenons notre présence dans l'État profondément bleu du Maryland. Ses 10 voix électorales iront 

immanquablement dans la poche du candidat démocrate. 

 

Si nous optons pour le candidat démocrate, nous n'avons qu'à nous tasser. 

 

Si nous optons pour le candidat républicain, nous soutenons un perdant invariable. 

 

Pourquoi alors se donner la peine de voter dans l'État du Maryland ? L'objection vient : 

 

"Si tout le monde pensait comme vous, personne ne voterait. Si vous ne votez pas, vous n'avez pas le 

droit de vous plaindre". 



 

C'est exact. Pourtant, nous ne nous plaignons pas. Nous nous contentons d'observer. 

 

Et nous constatons que les deux partis sont des abominations fiscales. Dans une complicité presque parfaite, ils 

ont accumulé 34 200 milliards de dollars de dettes pour les États-Unis. 

 

Nous faisons confiance à chacun d'entre eux comme nous confierions notre dîner à un chien. 

 

C'est-à-dire pas le moins du monde. 

 

Nous observons en outre que, dans la pratique, un choix électoral authentique nous est rarement proposé. 

 

Supposons un terrain de football américain de 100 mètres de long. Concentrez votre attention au milieu du terrain, 

sur la ligne des 50 mètres. 

 

La politique américaine fait rage en grande partie dans les 20 mètres de cette ligne de 50 yards - entre une ligne 

de 40 yards et la ligne opposée de 40 yards. 

 

Ni les démocrates ni les républicains ne franchissent les 40 yards de l'adversaire. 

 

Ici, nous ne gémissons pas et nous ne sanglotons pas. Cette situation est, dans l'ensemble, propice à la santé 

politique des Américains. 

 

Elle favorise ce que l'on appelle communément la modération. Et qui dit modération en politique dit stabilité en 

politique. 

 

En attendant, un perdant électoral peut se consoler en se disant que le gagnant est embourbé à moins de 10 mètres 

du milieu de terrain. 

 

Il ne peut pas marquer de but. Cette disposition permet d'éviter que les plus forts de chaque équipe ne prennent le 

contrôle de la compétition. 

 

En outre, il y a toujours une "prochaine fois". Les électeurs peuvent donner le ballon à l'opposition lors de 

l'élection suivante. 

 

Sauf - c'est-à-dire - si les électeurs donnent le ballon à M. Trump en novembre. 

 

Car on nous dit que nous ne le rendrons jamais. Il épuisera l'horloge de la démocratie américaine à zéro. 

 

Ainsi, l'exercice de la démocratie est la mort de la démocratie. C'est le triomphe de la dictature. 

 

"Hitler aussi a été élu", aiment à hurler ces théoriciens. "Le peuple allemand a élu un dictateur ! Le peuple 

américain risque d'en faire autant". 

 

Il convient toutefois de faire une mise en garde historique. 

 

Le caporal autrichien acariâtre [Hitler] n'a pas été élu. Il a été nommé. Nommé par le président allemand Herr 

von Hindenburg. 

 

Le vieux Prussien l'a nommé chancelier pour diriger un gouvernement de coalition en 1933. 

 

Mais revenons à nos moutons... 



 

En termes pratiques, les chances d'une dictature trumpienne sont très, très minces - pour les raisons que nous 

citons ici. 

 

Pourtant, si M. Trump remporte les élections cet automne ou si M. Trump perd les élections cet automne, nous 

sommes confrontés à une énigme affligeante concernant la démocratie américaine elle-même. 

 

Nous publions ci-dessous notre article sur la tragédie inéluctable de la politique démocratique... dans le contexte 

américain. Lire la suite. 

 

.L'inéluctable tragédie de la politique démocratique 
Par Brian Maher 

 

Personne ne peut éviter la politique. Tous sont en état de siège. Aucun domaine rival de l'entreprise humaine 

n'atteint la férocité de la politique. La guerre est l'extension de quoi par d'autres moyens... selon le sinistre récit 

de M. Carl von Clausewitz ? 

 

La réponse est bien sûr la politique. 

 

La politique désunit, divise, perturbe, déconcerte - comme la guerre elle-même désunit, divise, perturbe et 

déconcerte. Les politiques démocratiques ne font pas exception. Elles constituent en fait la preuve même de la 

règle. Supposons une élection démocratique... 

 

Dans un coin, vous avez le candidat X. Dans le coin opposé, vous avez le candidat Y... 

 

L'essence de la politique électorale 
 

Chaque candidat n'est guère plus qu'un menteur, un crétin et un voyou. Pourtant, tous deux se présentent devant 

les électeurs avec l'espoir d'être élus. Tous deux rugissent leurs fabulations devant des foules enthousiastes et 

attentives. Tous deux crient leur propagande et se frappent la poitrine. 

 

Chacun dénonce l'autre comme un bras de Satan. Étonnamment, les deux ont souvent raison. Vient l'élection. 

50,1 % des électeurs tirent le levier pour X. 49,9 % le tirent pour Y. C'est donc X qui remporte les lauriers. Il va 

immédiatement à l'encontre des désirs, des espoirs et des intérêts des 49,9% vaincus. 

 

Chaque jour de leur vie, ils s'étiolent, se flétrissent et s'étiolent sous les atrocités de X... impuissants comme des 

vers accrochés à l'hameçon d'un pêcheur. Ce n'est qu'au cours d'un lointain mois de novembre que les électeurs 

pourront chasser ce chacal. Ce mois-ci, heureusement, est l'un de ces mois de novembre. Supposons que les 

électeurs le chassent... 

 

Y - ou peut-être même Z - entre en scène. 

 

Les électeurs de X doivent alors endurer leurs propres enfers parallèles jusqu'à l'élection suivante. Le même calcul 

pitoyable s'applique aux élections à tous les niveaux du gouvernement américain... jusqu'à la chasse aux chiens. 

 

En politique, plus c'est petit, mieux c'est 
 

Plus la fonction est élevée... plus la menace est grande. Le maire de Why, en Arizona, peut imposer ses tourments 

à ses victimes mises en minorité - tout comme le maire de Whynot, en Caroline du Nord. Mais ces victimes sont 

libres de franchir la barrière. 

 

Le hameau limitrophe peut courir vers des environnements plus sains et plus tolérables, tels que les perçoit l'exclu. 



C'est ainsi que les opprimés peuvent s'enfuir, réfugiés de l'oppression. Le même principe de recherche d'asile 

s'applique aux États. 

 

La Californie, l'Oregon ou l'Illinois sont-ils devenus fous ? Pour beaucoup, oui. Mais le Texas, le Tennessee ou 

l'Utah maintiennent leur flambeau. Pendant ce temps, les Texans, les Tennessees et les Utahs aliénés peuvent fuir 

vers la Californie, l'Oregon ou l'Illinois. Ces compétitions locales constituent un frein sévère aux friponneries 

naturelles de la politique, en particulier dans le système américain. 

 

Ces compétitions locales constituent en fait le couronnement de l'appareil gouvernemental américain. 

 

Mais comment échapper à un président ? Il faut sauter le Rio Grande au sud, le 49e parallèle au nord ou traverser 

les océans à l'est et à l'ouest pour s'enfuir. S'il choisit de s'attarder, il doit pourrir pendant quatre ans jusqu'à ce 

qu'il se présente à nouveau dans l'isoloir. 

 

Et s'il est réélu ? Notre pauvre malheureux devra endurer quatre autres années d'occupation, soit un total de huit 

ans. Comparons maintenant le système politique au système du marché... 

 

Le vote sur le marché est totalement différent 
 

Les marchés libres - les marchés authentiquement libres - sont totalement dépourvus des combats violents qui 

sont au cœur de la politique. Ce sont des scènes de paix, de tolérance... et de justice. 

 

Présentons à nouveau un cas parallèle à notre précédent combat électoral, notre combat politique... 

 

Un Coca-Cola se présente devant le peuple américain, par exemple. C'est le candidat X dans notre course au 

marché. 

 

"Votez pour moi", crie ce candidat. Je suis le "vrai". Derrière un autre podium se tient un Pepsi-Cola - le candidat 

Y. "Non, votez pour moi", rétorque ce dernier. Buvez-moi "pour le plaisir". 

 

L'électeur, inconstant et capricieux, choisit. Il sort son portefeuille, qui contient son vote pour l'un ou l'autre. Mais 

son vote individuel blesse-t-il, usurpe-t-il ou froisse-t-il l'électeur adverse ? Frappe-t-il l'autre électeur à la tête 

pour imposer sa volonté... comme il le fait en politique ? Il ne le fait pas. 

 

Des électeurs satisfaits 
 

Un électeur qui vote pour Coca-Cola ou pour Pepsi-Cola est un électeur satisfait. Il est important de noter qu'aucun 

des deux ne refuserait à l'autre la boisson gazeuse de son choix. Multipliez ce seul exemple un nombre incalculable 

de fois et dans un nombre incalculable de directions. Il en ressort une image de paix et de sérénité électorale 

majestueuse. 

 

Et si les électeurs refusent les deux offres, chacun plonge dans la faillite... et s'en va. 

 

Dans ce cas, l'électeur a également délivré son message, et de manière tonitruante. La politique électorale lui 

confère-t-elle un tel pouvoir ? 

 

McDonald's contre Burger King, Honda contre Ford, Nike contre Adidas, Walmart contre Target... tout cela ne 

fait qu'un. Un vote pour l'un d'entre eux est paisible comme une colombe. L'électeur du marché libre et ouvert n'a 

pas d'arme contre l'une ou l'autre des côtes. Mais lorsqu'il entre dans l'isoloir le jour de l'élection - à l'inverse - 

l'arme se dirige vers les côtés. 

 

Tirer un levier, c'est appuyer sur une gâchette. 



 

État rouge contre État bleu 
 

Enchaînez un Américain de l'État rouge à un Américain de l'État bleu. Obligez-les à voter entre n'importe quel 

produit sur le marché libre et ouvert. L'électeur de l'État bleu peut se moquer des goûts horribles et barbares de 

l'électeur de l'État rouge. L'électeur de l'État rouge peut à son tour éreinter les goûts efféminés et hautains de 

l'électeur de l'État bleu. 

 

Pourtant, aucun n'essaie de draguer ou de baïonnette l'autre. Chacun concède à l'autre la liberté de voter comme 

il l'entend, sans entrave. C'est ainsi que la paix règne entre eux. Mais si on leur donne le choix entre Trump et 

Hillary ou Trump et Biden... 

 

Ils tomberont dans un combat sauvage, Hatfield contre McCoy. C'est parce que le perdant comprend qu'il doit 

endurer ses souffrances pendant les deux ans, les quatre ans ou les six ans qui suivent. 

 

Nous devons donc conclure que le système de vote du marché libre est largement supérieur au vote politique. 

 

Un vote sur le marché est un accord "gagnant-gagnant", comme le dit notre cofondateur Bill Bonner. L'acheteur 

et le producteur tirent tous deux profits de la transaction. 

 

Qu'est-ce que la politique, alors, si ce n'est un colossal marché "gagnant-perdant" ? De plus, le vote sur le marché 

améliore le monde par des moyens petits et grands... 

 

Le vote sur le marché libre améliore le monde 
 

Sur le marché libre, chaque entreprise doit rivaliser pour obtenir le vote du consommateur. Ce vote ne lèse 

personne et ne menace personne - comme nous l'avons établi. Il profite également au plus grand nombre. Il profite 

au plus grand nombre parce qu'un vote envoie un signal. Il indique au producteur mis en minorité qu'il doit 

proposer un produit amélioré, sous peine d'en subir les conséquences. Et un produit amélioré élève le monde d'un 

cran. 

 

Si une entreprise échoue au vote sévère et impitoyable du marché, les électeurs peuvent rejeter purement et 

simplement sa candidature. C'est la fin des Whigs. Mais voici peut-être le plus grand crime de la politique, son 

péché le plus écarlate : 

 

Elle a drainé le "pouvoir social"... et l'a canalisé vers le pouvoir d'État. En d'autres termes, la politique a 

dépouillé la société de son pouvoir et de sa liberté... pour les placer entre les mains de l'État. 

 

Pouvoir social contre pouvoir d'État 
 

Albert Jay Nock, 1870-1945, était un gentleman et un penseur à la perspicacité profonde et pénétrante. 

 

Nock a pleuré sur la perte du pouvoir social pendant le New Deal : 

 

    Si nous regardons sous la surface de nos affaires publiques, nous pouvons discerner un fait fondamental 

: à savoir, une grande redistribution du pouvoir entre la société et l'État... 

 

    Chaque prise de pouvoir de l'État, qu'il s'agisse d'un don ou d'une saisie, laisse la société avec beaucoup 

moins de pouvoir. Il n'y a jamais, et il ne peut y avoir, de renforcement du pouvoir de l'État sans un 

appauvrissement correspondant et à peu près équivalent du pouvoir social... 

 

    Jusqu'à présent, dans ce pays, les crises soudaines d'infortune ont donné lieu à une mobilisation du 

pouvoir social. En fait (à l'exception de certaines entreprises institutionnelles comme les foyers pour 



personnes âgées, les asiles d'aliénés, les hôpitaux municipaux et les hospices de comtés), la misère, le 

chômage, la "dépression" et d'autres maux similaires n'ont pas été l'affaire de l'Etat mais ont été soulagés 

par l'application du pouvoir social. 

 

Comme la grenouille dans sa marmite accepte le réchauffement progressif de l'eau... le citoyen a accepté la perte 

progressive de son pouvoir social : 

 

    De nouvelles générations apparaissent, chacune adaptée par tempérament - ou, je crois que notre 

glossaire américain le dit maintenant, "conditionnée" - à de nouvelles augmentations du pouvoir de l'État, 

et elles ont tendance à considérer le processus d'accumulation continue comme étant tout à fait dans 

l'ordre des choses. 

 

Les vestiges persistants du pouvoir social sont dans la ligne de mire de l'État. Et il semble que de nombreux 

électeurs soient prêts à les abandonner. 

 

Existe-t-il une alternative à la politique ? 
 

Proposons-nous une alternative à la politique ? Non, pas sérieusement. Nous nous contentons de diagnostiquer 

un trouble. Nous ne prescrivons pas de solution. Nous avons déjà vanté les vertus relatives de la monarchie. Mais 

nous l'avons fait en grande partie pour nous moquer des théories démocratiques chères et de leurs batteurs 

d'estrade idiots. 

 

Nous n'attendons certainement pas - et nous ne proposons pas - un retour à la monarchie. Vous dites que le système 

dans lequel nous nous complaisons est le meilleur qui soit dans ce monde déchu où règnent le péché et le mal. Ne 

faisons pas du parfait l'ennemi du bien. 

 

C'est ainsi. Vous pouvez très bien avoir raison. Vous avez très probablement raison. Mais comme l'a dit le vieux 

Ben Franklin : « La démocratie, c'est deux loups et un seul mouton : La démocratie, c'est deux loups et un mouton 

qui votent - qui votent pour savoir qui figurera dans l'assiette du déjeuner ». 

 

Et si vous êtes l'agneau ? 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.L'aide de 95,3 milliards de dollars du Sénat 
Brian Maher   14 février 2024 

 
 

60 milliards de dollars pour l'Ukraine... 14 milliards de 

dollars pour Israël... 

 

8 milliards de dollars pour Taïwan et les alliés de l'Indo-

Pacifique... 9,1 milliards de dollars pour l'aide humanitaire 

à Gaza. 

 

Ajoutez quelques milliards divers pour des objectifs 

divers... et le contribuable américain se retrouve avec une 

facture de 95,3 milliards de dollars. 
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Voici, en résumé, le projet de loi sur les "dépenses d'urgence" adopté mardi par le Sénat des États-Unis. 

 

Et voici, en résumé, les impératifs de l'impériale Washington. 

 

"Soutenir ce projet de loi, c'est tenir tête à Poutine", a tonné le président Biden. 

 

"Nous ne pouvons pas nous dérober maintenant", a ajouté l'autre. 

 

C'est tout à fait exact. Mais si "nous" ne pouvons pas partir maintenant... pourrons-nous jamais partir ? 

 

Il était plus facile de s'en aller hier qu'aujourd'hui. Et il sera plus difficile de s'éloigner demain qu'aujourd'hui. 

 

Allons-nous entrer en guerre avec la Russie parce que nous ne pouvons pas nous en éloigner aujourd'hui, demain 

ou après-demain ? 

 

Nous préférons nous éloigner. 

 

La bonne nouvelle 
 

Pourtant, nous pensons que le grand choc des puissances sera retardé indéfiniment. 

 

Nous avons observé que les États-Unis ne donnent à l'Ukraine que les moyens de prolonger la saignée. 

Ils n'ont pas fourni à l'Ukraine les moyens de gagner la guerre. Et nous ne pensons pas qu'ils le feront. 

 

Ils ne souhaitent pas acculer M. Poutine dans ses derniers retranchements. En effet, un homme acculé est un 

homme dangereux. 

 

Et plus le coin est étroit, plus l'homme est dangereux. 

 

On nous dit que Vladimir est déjà un homme très dangereux. Et un Vladimir acculé ? 

 

Imaginez-le si vous le pouvez. 

 

C'est pourquoi les États-Unis s'efforcent de faire en sorte que le spectacle se poursuive selon les lignes actuelles 

- une affaire laborieuse, qui n'aboutit ni à la défaite ni à la victoire de la Russie. 

 

Et plus le spectacle dure, mieux c'est pour les États-Unis. 

 

Le gouvernement américain adopte une approche plus neutre du conflit de Gaza. 

 

C'est, au moins sur un point, admirable. 

 

Il donne à Israël la matraque pour frapper la tête des Gazaouis. 

 

Il donne ensuite aux habitants de Gaza l'argent nécessaire pour couvrir leurs frais d'hospitalisation et, le cas 

échéant, leurs frais d'enterrement. 

 

"L'histoire règle tous les comptes 
 

"L'histoire règle tous les comptes", s'est exclamé Addison Mitchell McConnell III, chef de la minorité au Sénat. 

 

"Et aujourd'hui, a poursuivi le sénateur du Kentucky, sur la valeur du leadership et de la force des États-Unis, 



l'histoire retiendra que le Sénat n'a pas sourcillé. 

 

Il est heureux - pour les États-Unis - que l'histoire n'ait pas encore réglé son compte financier. 

 

La nation grince et gémit sous une dette de 34 200 milliards de dollars. Elle ne satisfera jamais ses créanciers. 

 

Entre-temps, des déficits budgétaires annuels de 2 000 milliards de dollars ou plus sont à prévoir. 

 

Quand l'histoire réglera-t-elle le compte du budget américain ? Très bientôt, nous l'espérons sincèrement. 

 

Deuxièmement : qui réglera le compte budgétaire américain ? 

 

La réponse - dans la mesure où le compte peut être réglé - est le contribuable américain. 

 

C'est sa signature qui doit finalement figurer sur le chèque. 

 

C'est lui qui souligne "le leadership et la force des États-Unis". 

 

Quelle est la garantie de l'offre ? 

 

Son travail. 

 

Refuserait-il la transaction actuelle si on lui donnait la parole ? 

 

Nous ne le savons pas. On ne lui a pas donné la parole. 

 

Peut-être croit-il à la cause ukrainienne, à la cause israélienne, à la cause humanitaire, à la cause taïwanaise, à 

toute autre cause. 

 

C'est pourquoi il sera peut-être chaud pour signer le chèque de 95,3 milliards de dollars émis hier par le Sénat des 

États-Unis. 

 

Mais il se peut aussi qu'il ne soit pas chaud pour signer le chèque de 95,3 milliards de dollars émis hier par le 

Sénat des États-Unis. 

 

Il s'agit donc d'un homme contraint par la force des choses. 

 

Un projet de loi sur l'emploi américain 
 

Pourtant, le sénateur McConnell informerait ce non-jeûneur qu'il n'a pas de vision d'ensemble. Le projet de loi 

sur l'aide à l'étranger est en fait un projet de loi sur l'emploi américain. 

 

L'Associated Press : 

 

    Les fonds alloués par la loi permettront d'acheter des équipements de défense fabriqués aux États-Unis, 

notamment des munitions et des systèmes de défense antiaérienne dont les autorités ont désespérément 

besoin alors que la Russie frappe le pays... 

 

    Environ un tiers de l'argent alloué au soutien de l'Ukraine sera en fait consacré au 

réapprovisionnement de l'armée américaine en armes et en équipements destinés à Kiev. Le chef des 

Républicains au Sénat, Mitch McConnell, a insisté à plusieurs reprises sur ce point, déclarant dans un 

communiqué mardi que l'argent servait à "réaffirmer l'engagement à reconstruire et à moderniser notre 



armée, à restaurer notre crédibilité et à donner au commandant en chef actuel, ainsi qu'au prochain, 

davantage d'outils pour garantir nos intérêts". 

 

Nous pourrions donc intituler ce projet de loi "The Military-Industrial Complex Jobs Act" (loi sur l'emploi dans 

le complexe militaro-industriel). 

 

Et que cette loi soit dédiée au jeune conscrit ukrainien de 16 ans... ou au conscrit ukrainien de 66 ans... qui sacrifie 

ses membres ou sa vie dans des champs de bataille lointains... pour que les fabricants d'armes américains puissent 

prospérer. 

 

Signez-la, Monsieur le Président ! 

 

Keynésianisme de droite 
 

Nous sommes corps et âme pour la défense nationale. Que l'épée de la République soit bien aiguisée ! 

 

(Qu'elle soit aussi rengainée, disons-nous, chaque fois que c'est possible). 

 

Pourtant, tout comme nous sommes contre le keynésianisme de gauche, nous sommes contre le keynésianisme de 

droite. 

 

Nous pensons que ni le beurre, ni les armes à feu ne sont les agents du salut économique. Michael Lind, 

chroniqueur : 

 

    L'ancien parti républicain de Robert Taft et de Dwight Eisenhower était un parti fiscalement 

conservateur composé de gens du Nord-Est et du Midwest qui étaient en faveur de budgets équilibrés et 

qui considéraient les guerres étrangères et les dépenses militaires avec méfiance ; rappelez-vous 

l'avertissement d'Eisenhower au sujet du "complexe militaro-industriel"... 

 

    En 1944, les dépenses fédérales essentiellement militaires représentaient 37,8 % du PIB. Si les dépenses 

militaires font de telles merveilles, pourquoi ne pas leur consacrer 40 % de l'économie, et pas seulement 

6 % ? Si le keynésianisme militaire est considéré comme un tel succès par les conservateurs, ils peuvent 

difficilement rechigner devant ce que les militaires prussiens, pendant la Première Guerre mondiale, 

appelaient le "socialisme de guerre". 

 

Le bien et le mal 
 

La Chambre des représentants des États-Unis doit approuver le projet de loi sur les dépenses d'urgence en cours 

d'examen. 

 

Le président de la Chambre, Michael Johnson, s'y oppose. Il a déclaré qu'il ne l'autoriserait pas à passer en séance. 

 

Il ne faut cependant pas sous-estimer la volonté de l'impériale Washington. 

 

Il existe une astuce parlementaire appelée "pétition de décharge". 

 

Son utilisation permettrait de déjouer les plans de M. Johnson... et de soumettre le projet de loi au vote de 

l'ensemble de la Chambre, malgré son objection provocante. 

 

Nos espions nous informent que certains sénateurs conspirent activement avec les membres de la Chambre. Ils 

ont l'intention de mettre en oeuvre la pétition de décharge. 

 



Nous pensons qu'elle a toutes les chances de réussir. Nous pensons également que la Chambre des représentants 

- "la Chambre du peuple" - l'adoptera. 

 

C'est ainsi que les gloires de la démocratie américaine s'affichent au grand jour. 

 

"La démocratie est la théorie selon laquelle les gens du peuple savent ce qu'ils veulent, disait Mencken, et méritent 

de l'obtenir de haute lutte. 

 

Préparez-vous à l'obtenir - bien et fort. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

L’armée n’arrive plus à recruter de soldats et les jeunes ont des 

capacités physiques diminuées ! Poutine tremble… 
par Charles Sannat | 15 Fév 2024 

 
 

Mes chères impertinentes, chers impertinents, 

C’est un reportage de France Info que vous pouvez écouter 

(source ici) et qui est assez édifiant sur l’état de l’armée 

française, sur notre capacité à recruter des soldats et de manière 

générale sur notre possibilité même d’aller faire la guerre, au 

moment même où nos dirigeants montrent des muscles que 

nous sommes loin, bien loin d’avoir. 

Faire la guerre. 

C’est une activité hélas vieille comme le monde. Toute personne douée du sens de survie sait que la guerre est 

un ultime recours et que lorsque l’on s’y lance, c’est le plus motivé qui l’emporte, que la guerre est un combat à 

mort, elle est existentielle. 

Faire la guerre. 

Cela nécessite une grosse motivation, le sens du sacrifice, l’effort, l’engagement total. 

Il n’y a pas de place pour les menteurs, les pétochards ou les « cocheurs » de cases Excel en chaussures de ville 

aux bouts pointus qui donneraient l’assaut aux positions russes en trottinettes électriques la charge étant menée 

par Anne Hidalgo (je vous laisse imaginer la scène dans les plaines ukrainiennes). 

Voilà, peu ou prou l’état de notre armée… et de notre population. 

N’imaginez pas un seul instant que je sois dans la critique de nos militaires, valeureux, qui sont sacrifiés, bien 

souvent bien loin de chez eux, pour des guerres que nous perdons depuis 70 ans systématiquement. 

Vous comprenez l’idée générale j’espère. 

Une armée. Faire la guerre. 

D’accord mais pour quoi faire ? 
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Disons-nous les choses telles qu’elles doivent l’être. 

Un « non » pays n’a qu’une « non » armée.  

J’aimais mon pays, mais qu’est devenu mon pays ? Vais-je mourir pour ce qu’il en reste et ce que l’on nous en 

promet ? 

J’aimais l’Europe mais vais-je me sacrifier pour sauver Kiev contre la Russie, la Russie qu’aucune armée à 

travers l’histoire, de Napoléon à Hitler n’a su vaincre ? 

Vais-je me sacrifier pour Bruxelles ? 

Pour l’Otan ou Joe Biden le mort vivant ? 

Pour Macron, qui est tellement pétochard qu’il a renoncé à visiter Kiev le jour de la Saint-Valentin… remarquez 

il pouvait pas, il fallait qu’il invite son amoureuse Brigitte au Mac-Do je suppose. 

Pour quoi vais-je me sacrifier ? 

Pour quelle idée ? Pour quelle vision qui me dépasse et qui me transcende ? 

En fait, de vous à moi, pour qui dois-je mourir ? 

Si c’est pour Macron c’est à mourir… de rire ! Mais en semblant, pas pour de vrai. 

Une crise des vocations… 

« Alors qu’Emmanuel Macron prône le réarmement de la société française, des milliers de soldats manquent à 

l’appel, notamment dans l’armée de Terre. Pour la première fois en dix ans, en 2023, il a manqué environ 2 500 

soldats au plus gros recruteur français. C’est le chef d’état-major lui-même qui a tiré la sonnette d’alarme, en 

automne dernier. 

L’armée de Terre par exemple – en gros 120 000 personnes – doit recruter chaque année entre 15 000 et 16 000 

soldats. L’an dernier a été compliqué, reconnaît le général Bruno Louisfer, sous-directeur du pôle recrutement 

jeunesse de l’armée de Terre : « On a eu un premier semestre très difficile à l’instar de beaucoup de recruteurs, 

qu’ils soient du privé ou du public. Et puis un deuxième semestre beaucoup plus satisfaisant. Mais le retard pris 

au premier semestre ne nous a pas permis d’atteindre nos objectifs en 2023. » 

1ère mauvaise nouvelle pour l’armée française. 

Elle manque de soldats parce que personne n’a envie d’aller se faire tuer pour rien ou pour pas grand-chose. 

Mourir, c’est déjà pas marrant. 

Mourir pour rien c’est carrément con. 

Mourir parce que les armées sont transformées en « milices » privées veillant avant tout aux intérêts de 

quelques grandes multinationales c’est encore pire et nous touchons le fond. 

Le militaire devient mercenaire… le salaire de la peur en moins. 



Absurde. 

Quand il n’y a pas de sens à l’engagement, il n’y a plus d’engagement ! 

C’est la même chose avec le consentement à l’impôt ! Les citoyens finissent par aller se faire taxer ailleurs. 

Alors les Etats, forcent les gens à payer les impôts quand il n’y a plus assez de volontaires. 

A l’armée cela s’appelle la conscription et le service obligatoire. Ne vous leurrez pas, l’Etat finira par y être 

contraint si nos politiques souhaitent poursuivre sur la voie funeste du sentier de la guerre et ne veulent pas aller 

fumer le calumet de la paix. 

Deuxième mauvaise nouvelle pour l’armée française 

« Autre problème : des jeunes veulent s’engager mais n’ont pas toujours, au départ, les critères physiques 

requis, à cause de la sédentarité ou du manque de sport. C’est le constat du capitaine Milena, cheffe de section 

à l’École Nationale des sous-officiers à Saint-Maixent L’École, dans les Deux-Sèvres. « Ce sont des niveaux 

très faibles. Que ce soit sur des choses très basiques comme des pompes, de la course à pied et après même la 

natation ou le grimper de corde. Là ou on pourrait se dire que des jeunes qui ont le projet de s’engager dans 

l’armée se prépareraient physiquement, au moins sur la course à pied et les pompes, on a quelques 

désillusions », juge-t-il. » 

Et oui… non seulement on manque de recrues, mais les recrues qui arrivent sont nulles. 

En mathématiques on le savait déjà, en français pas mieux, mais maintenant les jeunes ne savent plus courir. 

C’est une évidence que découvre l’armée, et elle n’est pas au bout de ses peines et c’est parti pour durer car 

chez les plus jeunes c’est déjà l’effondrement physique. 

Dans mon petit club de foot dans mon petit coin de Normandie, nous avions des dizaines de gamins chaque 

week-end pour pousser la balle. Nous en avons chaque année de moins en moins. Pire. A partir de 13 ans, dans 

notre petite ville de 10 000 habitants, nous avons même du mal à former une équipe de 11 gosses à partir de 

12/13 ans. Faut dire qu’il fait froid, qu’il pleut et que c’est fatigant. Le canapé c’est mieux et les consoles 

aussi… 

Nous préparons des générations de larves qui ne vont pas faire trembler le Kremlin si vous voyez ce que je veux 

dire. A partir de la 6ème les gosses reçoivent le « smartphone » cadeau empoisonné de leurs parents, et nous les 

perdons. C’est la chute rapide. Ils se mettent à frotter l’écran avachis dans un canapé à « swipper » les vidéos 

débiles de Tik-Tok toute la journée, avec la bénédiction du politburo chinois qui se marre du tour de con qu’il 

joue à notre jeunesse et à l’affaiblissement qu’il provoque volontairement. Car c’est une guerre et nous la 

perdons. 

3ème mauvaise nouvelle pour l’armée…  

« Dans la Marine, l’objectif a été atteint l’an passé mais l’équilibre reste fragile d’après le capitaine de 

Corvette François Sechet, responsable RH pour l’Île-de-France, le Centre-Val de Loire et les Outremers. « Ce 

serait mentir que de dire que c’est très facile de recruter 4 200 jeunes par an. C’est un combat de tous les 

instants, parce que les jeunes que l’on recrute nous, notamment dans la Marine, ce sont des jeunes qu’on va 

chercher à partir du niveau bac. Ça nécessite de se remettre en question régulièrement, d’être vraiment à 

l’écoute de la jeunesse française, de leur présenter comment ils peuvent trouver un vrai épanouissement chez 

nous », explique le capitaine de Corvette. 



Les militaires se fixent toujours cet objectif : 6 000 postes doivent être créés d’ici à 2030. Pour y parvenir, 

l’armée investit plus d’argent dans les méthodes de recrutement, avec notamment une présence massive sur les 

réseaux sociaux ou le recours à des influenceurs pour promouvoir les métiers et le matériel de guerre. « C’est 

aussi une façon de montrer à notre public qu’on est accessibles. Ce n’est pas parce qu’on est en treillis qu’on 

est inaccessibles, explique le général Bruno Louisfert. Les jeunes que nous avons sont des jeunes de leur 

époque. Donc ils vivent avec TikTok, Instagram, dans nos rangs. Ça permet de donner l’idée aux jeunes de se 

dire : ‘ah mais je ne pensais pas à ça, je croyais que ce n’était pas fait pour moi, il faudrait quand même que je 

me renseigne.’ Après il faut aussi démystifier les choses, tout le monde n’a pas vocation à être commando 

parachutiste, il y a beaucoup d’autres métiers dans l’armée de Terre. » 

Voici que l’armée cède à l’époque et à l’ambiance. 

Elle développe sa « marque employeur » (je me marre), parle carrière et épanouissement (je me bidonne), et 

tout le tralala des cabinets de conseils remplis de consultants pétochards et « cocheurs » de cases Excel en 

chaussures de ville au bout pointus qui viennent bosser au ministère de la défense… en trottinettes électriques 

évidemment. 

On ne rentre pas dans l’armée parce que l’on a vu un clip sur Tik Tok ! 

On rentre dans l’armée pour protéger son pays, sa famille et sa maison. 

On rentre dans l’armée en sachant que l’on risque de mourir. 

Cela ne veut pas dire qu’il n’y a pas quelques petites astuces pour améliorer le recrutement, mais certainement 

en communiquant sur l’épanouissement en treillis hahahahahaha…. franchement. 

Pourquoi accepte-t-on de mourir ? 

Soit parce que l’on y est forcé par un camarade commissaire politique qui va vous tirer dans le dos, soit parce 

que, le patriotisme, l’amour de son pays, de sa terre, de son peuple et de sa culture mérite votre sacrifice suprême, 

celui de votre vie. 

Tout le reste c’est des âneries de boîtes de conseils, et au premier coup de canon les « soldats » partiront en courant 

la queue entre les jambes. 

Aimer son pays est du fascisme depuis maintenant 40 ans. Forcément, c’est dur de recruter pour l’armée ! 

Il y a bien une 3ème raison pour laquelle on peut accepter de mourir. Le pognon ! 

En Irak un mercenaire touchait 12 000 dollars par mois. Loin de la solde du bidasse de base chez nous. Forcément, 

côté candidats, il y a plus de volontaires. 

Si l’on veut une armée payée au prix d’une solde de soldat, alors il faut une nation à défendre, une patrie, une 

doctrine, un peuple, une vision, une souveraineté. 

Si l’on veut détruire les nations, le patriotisme et le nationalisme pour faire émerger les Etats-Unis d’Europe, alors 

la crise des vocations dans l’armée française sera durable et profonde et de plus en plus grave, c’est aussi 

prévisible que normal. 

L’armée doit comprendre qu’elle n’existe déjà plus, parce qu’elle est l’armée d’une nation qui est en train de 

disparaître. 



Pour survivre l’armée devra soit participer au fait de refaire nation, nationalisme et patriotisme, soit, accepter de 

devenir une entreprise privée de mercenaires et de miliciens au service non pas d’un pays, d’une nation et d’une 

population appelée peuple, mais d’un client capable de payer. 

Je ne suis pas certain qu’à l’état-major le problème ait été posé ainsi, et pourtant c’est bien cela le vrai sujet de 

fond, c’est bien à cela qu’il faut apporter une réponse « marketing », ceux qui parlent « d’épanouissement » n’ont 

strictement rien compris, ou plus vraisemblablement, ne veulent surtout pas comprendre, ils sont donc condamnés 

à apporter les mauvaises réponses. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.Délire de guerre 
Par James Howard Kunstler – Le 2 février 2024 – Source Clusterfuck Nation 

 
 

“Ça ne tiendra pas, tu sais, cette agression ne tiendra pas, mec.” – Jeffrey (“the Dude”) Lebowski 
 

 
Jeffrey (“the Dude”) Lebowski 

Pitié pour le pauvre président. “Joe Biden” doit maintenant décider s’il faut faire la guerre à l’Iran ou au 

Texas. Lequel des deux sera-t-il choisi ? Ou bien les deux ? Le gouverneur Abbott s’avère être le Poutine 

de la sauge pourpre ! Comment ose-t-il interférer avec le flux ordonné de nouveaux électeurs – de braves 

gens ! – à travers sa sale petite rivière ? Ne comprend-il pas que nous avons besoin d’au moins deux millions 

de corps vivants supplémentaires répartis dans les États clés pour garantir des élections libres et équitables 

? 

Je me demande ce que Hunter (“la personne la plus intelligente que je connaisse”) pense du dilemme de papa. 

Avec suffisamment d’eau de coca à bord, Hunter doit penser en termes bibliques. Il y a de grands passages 

jacobins fluides au langage élevé : dans la maison de mon père, il y a de nombreuses demeures : En vérité, en 

vérité, je vous le dis, il y a quelque part une pièce où j’ai laissé ce petit sac … mais où ? Les œuvres que je fais, 

il les fera aussi, et il en fera de plus grandes, parce que je vais vers mon père. 

Oubliez Hunter. Tout le monde l’a fait, Dieu merci, du moins pour l’instant. Avouons-le : avoir un toxicomane 

enragé dans la famille, c’est fatigant. Quoi qu’il en soit, Merrick Garland l’a couvert avec “une enquête en cours”. 

(Questions ? Désolé, je ne peux répondre à aucune.) 

“Joe Biden”, dans son délire d’âge, erre de pièce en pièce dans le manoir vide qu’est son esprit. Comment suis-

je arrivé dans cette pièce ? se demande-t-il. Et comment en sortir ? Quelqu’un peut-il m’indiquer le chemin ? 

Hélas, sa position est la plus solitaire au monde. Il n’y a personne pour lui indiquer la sortie. Il n’y a que cette 

errance incessante d’une pièce à l’autre dans ce grand vide. Où est la pièce où se trouve le Texas ? La pièce où 
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l’Iran dort ? La pièce où l’Ukraine gît, haletante, avec une plaie thoracique suintante ? Attention, il va bientôt se 

mettre à crier. J’appelle le Dr Jill : Code bleu. . . ! 

Le monde est peut-être un désastre ces jours-ci, mais la Maison Blanche est un désastre encore plus grand. Pouvez-

vous nommer le chef du personnel de la Maison Blanche ? Je parie que non. Vous savez pourquoi ? Il ne vient 

jamais, jamais, parler à la foule dans la salle de presse. Il pourrait avoir à répondre à des questions difficiles, telles 

que : si le cerveau du président est éteint plus de la moitié du temps, qui décide de ce qu’il faut faire de ce “ballon 

nucléaire” qu’il porte sur lui ? Est-ce que c’est … vous ? Au fait, le chef de cabinet s’appelle Jeff Zients. Vous 

l’avez déjà entendu ? Bien sûr que non. Il a une page sur “X”. La dernière chose qu’il a postée date du 25 juillet 

2023. Heureusement, il ne s’est pas passé grand-chose depuis. 
 

La question qui se pose alors est la suivante : “Joe 

Biden” devrait-il aller de l’avant et bombarder le 

Texas ? “JB” réfléchit : À quoi sert cet endroit dirigé 

par cet aspirant Poutine ? Un tas de bétail et des 

chapeaux ridicules ! Le couvre-chef officiel de la 

suprématie blanche ! Ils doivent être des millions là-

bas, à brandir leurs armes bien-aimées ! J’ai des 

nouvelles pour vous. Vous voulez jouer les durs ? 

Nous avons des F-16. Essayez d’abattre un de ces 

Vipers avec votre 30-ought-6 quand il arrive en rase-

mottes au-dessus de Plano à 1100 km/h, bardé de 

missiles Sidewinder. Quoi qu’il en soit, pour un bon 

steak, allez à Kansas City. Fuggedabowt Texas. 

Kaboom ! Ce n’est pas une blague ! 

Quant à l’Iran. … 6 milliards de dollars 

supplémentaires pourraient les faire taire pendant un 

certain temps. Il s’avère que les mollahs aiment 

vraiment l’argent. Savez-vous combien de vierges vous 

pouvez acheter pour 6 milliards de dollars sur la planète Terre ? Pourquoi se faire exploser pour elles ? D’autant 

plus que l’on n’est pas sûr à cent pour cent que le paradis existe ou qu’il s’agit surtout d’un sérail. Au fait, pourquoi 

notre pays (c’est-à-dire les États-Unis) a-t-il tous ces petits avant-postes militaires disséminés dans les terres 

désertiques de Jordanie, de Syrie et d’autres pays du Moyen-Orient ? Celui qui s’appelait Tower Two et qui a 

explosé il y a quelques jours avait-il une cible peinte dessus ? Cela aurait pu être le cas. Vous pensez que “l’autre 

camp” ne dispose pas d’images satellite du terrain ? On dirait qu’on cherche les ennuis. Au fait, comment se fait-

il que deux des trois soldats américains tués là-bas étaient des filles ? C’est comme ça qu’on fait la guerre de nos 

jours ? Avec une armée de filles ? Qui pense que cela va marcher ? 

Apparemment, “Joe Biden” le pense. Attention : il est question, dans cette mystérieuse Maison Blanche, de 

rétablir l’appel sous les drapeaux. Vous vous souvenez de ce que c’est, les baby-boomers ? Vous vous souvenez 

de Country Joe and the Fish chantant : “Sois le premier de ton quartier à voir ton fils revenir dans une boîte.” 

C’était à l’époque du Vietnam. Cinquante mille morts et plus. Sauf que maintenant, nous allons enrôler des filles 

(et probablement quelques garçons qui veulent être des filles). Je suppose que nous allons découvrir maintenant 

à quel point la génération Z est vraiment enthousiaste. 

Vous n’avez pas demandé, mais les choses ne vont pas très bien dans notre guerre téléguidée en Ukraine contre 

la Russie (Poutineland). Notre équipe Zelensky (c’est nous qui la possédons) s’est retrouvée complètement à la 

corde, elle s’est fait sauter, ses genoux sont en train de se déformer. Victoria Nuland, la célèbre femme de guerre 

du département d’État, se dit confiante dans le fait que le Congrès adoptera le nouveau plan d’aide de 61 milliards 

de dollars pour l’équipe de Z, selon Radio Free Europe, l’organe de propagande officiel du blob. Le blob veut 

vous faire croire que Poutine veut transformer toute l’Europe en Putinland. Bien sûr. Tori Nuland pense 



probablement que nous pouvons sauver l’Ukraine grâce à la fabuleuse armée de filles et aux nouveaux drones de 

McDonnell Douglas. Hé, c’est la guerre, la guerre, la guerre. Bombardons-les tous – l’Iran, la Russie, le Texas – 

et laissons Dieu s’en occuper. 

En parlant de propagande blob, voici un article du New York Times, ce vendredi matin, pour vous remonter le 

moral. Le lèche-bottes Stephen Colbert, le bouffon de génie de la télévision de fin de soirée que l’on a vu pour la 

dernière fois danser dans une chorale costumée en seringues de vaccination Covid-19, nous informe que “Joe 

Biden” est la coqueluche des dames parce que ses Ray-bans d’aviateur leur rappellent Robert Stack dans The 

High and the Mighty (Le Grand et le Puissant). Idiot, je croyais qu’elles aimaient le président pour son esprit. 

Vous savez, “Joe Biden” est candidat à sa réélection. Non, vraiment. Ce n’est pas une blague. 

 
Stephen Colbert a imité le président Biden en train de parler avec des femmes : “Elles adorent ce truc où je 

suis le dernier à me tenir entre elles et la Cour suprême qui leur met une GoPro dans l’utérus. Crédit : C 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

Une nouvelle électrode révolutionne la production d'hydrogène à 

partir de l'eau de mer 
Par Brian Westenhaus - Feb 14, 2024, OilPrice.com 

 

Jean-Pierre : un autre article merdique (journalisme) qui induit les gens en 

erreur. M°me si lõon parvenait ¨ augmenter lõefficacit® de lõ®lectrolyse de 

lõeau de 50% (et cõest moins que cela ici) le gaspillage ®nerg®tique de la 

transformation de lõeau en hydrog¯ne liquide passerait de 75% ¨ 74%. 
 

■    Des chercheurs de l'université de Tsukuba ont mis au point des électrodes très durables pour la 

production d'hydrogène à partir de l'eau de mer. 

■    L'électrode en alliage multiélémentaire peut maintenir la performance de l'anode pendant plus d'une 

décennie, alimentée par l'énergie solaire. 

■    Cette innovation promet de surmonter les restrictions géographiques et de promouvoir la production 

d'hydrogène dans les régions où les énergies renouvelables sont abondantes. 
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Des chercheurs de l'université de Tsukuba ont mis au point des électrodes très durables sans métaux précieux 

pour permettre la production directe d'hydrogène à partir de l'eau de mer. 

 

L'électrolyse de l'eau utilisant des sources d'énergie renouvelables apparaît comme une méthode propre et 

prometteuse pour la production d'hydrogène. Mais la méthode d'électrolyse de l'eau, une voie prometteuse pour 

la production d'hydrogène, repose sur une consommation substantielle d'eau douce, limitant ainsi les régions 

disponibles avec les ressources en eau nécessaires pour l'électrolyse de l'eau. Il est donc impératif de développer 

une nouvelle technologie pour l'électrolyse de l'eau qui puisse exploiter directement les abondantes réserves 

d'eau de mer. 

 

L'article présentant les résultats a été publié sous le titre "Durable high-entropy non-noble metal anodes for 

neutral seawater electrolysis" (anodes durables en métal non noble à haute entropie pour l'électrolyse de l'eau de 

mer neutre) dans le Chemical Engineering Journal. 

 

Lors de l'électrolyse de l'eau de mer, la réaction de l'anode génère de l'oxygène à partir de l'eau, du chlore 

gazeux et de l'acide hypochloreux à partir des ions chlorure. 

 

Les électrodes en métaux précieux, tels que l'oxyde de platine, l'oxyde de ruthénium et l'oxyde d'iridium, qui ne 

sont pas affectés par le chlore, sont largement utilisées comme électrodes anodiques. 

 

Bien que les métaux précieux ne soient pas souhaitables comme électrodes pour la technologie répandue de 

l'électrolyse de l'eau de mer, les métaux non nobles, qui sont très réactifs avec les ions chlorure, ne peuvent pas 

être utilisés comme anodes durables. 

 

Le groupe de recherche a mis au point une électrode en alliage multiélémentaire composée de neuf éléments 

métalliques non nobles et a effectué un test de dégradation accélérée, consistant à allumer et à éteindre 

l'alimentation électrique, ce qui a principalement provoqué une dégradation pendant le fonctionnement du 

système d'électrolyse de l'eau. 

 

Les résultats suggèrent des performances durables de l'anode pendant plus d'une décennie lorsqu'elle est 

alimentée par l'énergie solaire. 

 

L'anode fabriquée à partir de cet alliage nécessite des tensions plus élevées que celle du métal précieux, tel que 

l'oxyde d'iridium. Cependant, cette anode permet une électrolyse directe de l'eau de mer sans utiliser d'eau 

douce. Cette innovation devrait transcender les restrictions géographiques dues à la disponibilité de l'eau douce, 

favorisant ainsi la production d'hydrogène dans les régions abondantes en énergies renouvelables, telles que les 

zones côtières désertiques. 
 

   ** 



Cette recherche pourrait bien encourager la production d'hydrogène. Il y a de l'eau de mer en abondance, du 

vent et du soleil, et une forte réduction des coûts liée au problème des métaux précieux pourrait bien susciter 

beaucoup plus d'intérêt. 

 

Les problèmes, tels que l'augmentation de la tension, ne sont pas vraiment clairs et même le document d'étude 

ne fait pas de comparaison rapide à titre d'illustration. Mais le document fait état de 6 000 cycles et d'une durée 

de vie de 100 heures. 

 

Il semble donc que cette recherche ait des chances d'être commercialisée.  Les essais semblent être une très 

bonne idée. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.La découverte de terres rares dans le Wyoming pourrait bouleverser 

les marchés mondiaux 
By Jennifer Kary Par Metal Miner - Feb 14, 2024 

 
Jean-Pierre : article tr¯s incomplet, donc trompeur. Il nõest pas mentionn® 1) que 

lõexploitation de mines de terres rares est ce qui est le plus toxique et polluant au monde 

(les groupes ®cologistes vont se r®galer) 2) quõil suffit ¨ la Chine de baisser le prix de ses 

terres rares pour faire chuter les prix et faire fermer les exploitations am®ricaines (ce 

quõelle a d®j¨ fait). 
 

■    Les prix des terres rares diminuent en raison de la baisse de la demande en aval et de l'augmentation 

de la production mondiale en dehors de la Chine. 

■    La découverte de réserves de terres rares dans le Wyoming offre aux États-Unis la possibilité de 

réduire leur dépendance vis-à-vis des importations chinoises et d'améliorer les chaînes 

d'approvisionnement nationales. 

■    La Chine impose des restrictions sur les exportations et la technologie des terres rares, dans le but de 

maintenir sa domination sur le marché, ce qui entraîne une incertitude et une volatilité des prix 

mondiaux. 
 

 
 

D'un mois sur l'autre, les prix des terres rares ont connu une forte baisse. Si la faiblesse de la demande en aval 

pourrait être l'une des causes de la chute des prix, un autre facteur potentiel est l'augmentation de la production 

mondiale de terres rares en dehors de la Chine. Si c'est le cas, la Chine pourrait se retrouver reléguée au bas du 

totem en termes de domination des aimants à base de terres rares. Par ailleurs, l'économie chinoise continue de 

vaciller en raison de l'affaiblissement du secteur immobilier, ce qui pourrait également avoir un impact sur les 

prix. Pour l'instant, la Chine reste le premier producteur mondial de terres rares. 

 

Compte tenu de tous ces facteurs, l'indice MMI (indice mensuel des métaux) des terres rares a chuté de 19,89 % 
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au total. 

 

Découverte d'une importante réserve de terres rares dans le Wyoming 
 

Une nouvelle découverte de terres rares dans le Wyoming pourrait avoir un impact significatif sur le marché 

mondial des terres rares en réduisant la dépendance des États-Unis à l'égard de la Chine pour des minéraux 

vitaux. Plusieurs entreprises, dont American Rare Earths Inc. et Ramaco Resources, ont récemment découvert 

une vaste cache de gisements de terres rares dans cet État de l'Ouest. Selon les estimations actuelles, la valeur 

potentielle des réserves se chiffre en milliards. Cette découverte est d'autant plus intéressante que les terres rares 

sont nécessaires à un certain nombre de technologies de pointe, notamment dans le domaine des voitures 

électriques, des éoliennes et de la défense. 

 

Les États-Unis importent actuellement une grande partie des aimants et des minéraux de terres rares de Chine. 

Si cette découverte récente s'avère aussi abondante que les estimations le prévoient, les États-Unis pourraient 

être en mesure de réduire leur dépendance à l'égard des fournisseurs étrangers, en particulier la Chine, tout en 

diversifiant leur chaîne d'approvisionnement en terres rares. En fait, le nouveau gisement pourrait favoriser la 

transition énergétique du pays et affecter la sécurité nationale des États-Unis en soutenant la fabrication 

nationale de technologies qui reposent sur les éléments de terres rares. 

 

En partie grâce à la découverte du Wyoming, il semble désormais probable que les États-Unis deviendront un 

acteur majeur du marché international des terres rares. Avec davantage de recherche et de développement, ces 

gisements pourraient aider les États-Unis à surmonter l'hégémonie de la Chine sur les terres rares en offrant un 

approvisionnement local de ces minéraux vitaux. Cela réduirait également la vulnérabilité des États-Unis aux 

perturbations de la chaîne d'approvisionnement et aux troubles géopolitiques. 

 

Les restrictions chinoises sur les aimants en terres rares battent leur plein 
 

La Chine a récemment imposé de sévères restrictions à l'exportation de technologies pour les aimants en terres 

rares, ainsi qu'à l'extraction et à la séparation des minéraux de terres rares. Cette mesure pourrait avoir des 

répercussions importantes sur les chaînes d'approvisionnement et les prix des terres rares dans le monde entier. 

Après tout, les 17 métaux classés comme éléments de terres rares restent essentiels pour de nombreux secteurs 

de l'économie mondiale, notamment l'électronique, l'énergie propre et la technologie de défense. 

 

Les restrictions imposées par la Chine sur les terres rares et la technologie de fabrication des aimants à base de 

terres rares sont une mesure calculée pour maintenir son hégémonie sur le marché des terres rares, car le pays 

traite actuellement environ 90 % des terres rares produites dans le monde. 

 

Prévisions de prix pour 2024 
 

En attendant, les experts s'attendent à ce que les prix mondiaux des terres rares connaissent une incertitude 

permanente et une possible volatilité tout au long de l'année 2024. En outre, les cours des actions des entreprises 

de transformation des terres rares ont bondi en réaction à la décision de la Chine. Pour beaucoup, cette 

interdiction souligne la nécessité de diversifier les chaînes d'approvisionnement en terres rares et de renforcer 

les capacités locales de transformation à l'étranger. Entre-temps, les États-Unis et leurs alliés continuent 

d'œuvrer à l'augmentation des capacités de traitement locales et à la réduction de la dépendance à l'égard des 

expéditions chinoises de terres rares. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
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.Un signal d'alerte précoce basé sur la physique montre que l'AMOC est 

sur le point de basculer 
Jean-Marc Jancovici   16 février 2024 

 
 

 
 



Nous avons l'habitude de l'appeler le "Gulf Stream", alors que son vrai nom est la "Dérive Nord Atlantique" 

(le Gulf Stream est un courant qui "reste" au niveau des tropiques). 

 

Il s'agit du courant océanique qui parcourt l'océan Atlantique Nord depuis les tropiques jusqu'au sud du 

Groenland, où l'eau s'enfonce alors dans les profondeurs avant de parcourir le chemin inverse (du Groenland 

vers les tropiques), mais en profondeur. 

 

Le débit de la Seine à Paris est de l'ordre de 500 m3 par seconde. Pour le Rhône on monte à un peu moins de 

2000. Celui de l'Amazone - le plus puissant fleuve du monde - est de 200.000 m3/s à l'embouchure. Mais ce 

n'est que 1% comparé au débit de la Dérive Nord-Atlantique, qui vaut elle environ 20 millions de m3/s. 

 

On doit à cette eau chaude le climat océanique de l'Europe de l'Ouest, avec notamment des hivers beaucoup 

moins rigoureux que les latitudes équivalentes situées à l'est du bassin Atlantique, voire au milieu des 

continents. 

 

En régime normal, la Dérive Nord Atlantique est entretenue par la plongée des eaux près du Groenland, qui 

"aspire" l'eau de surface. Cette plongée est due au fait que, alors que l'eau remonte des tropiques au Groenland, 

elle se charge en sel (car l'Atlantique Nord exporte globalement de l'eau douce via l'évaporation), et se refroidit, 

ces deux phénomènes rendant l'eau de surface plus dense. 

 

En hiver, l'eau qui gèle pour former la banquise expulse une partie de son sel à cette occasion, et l'eau qui ne 

gèle pas devient tellement dense qu'elle "coule" vers le fond. 

 

Mais le réchauffement climatique a commencé à ralentir ce processus : 

- l'eau de surface se réchauffe 

- il y a moins de banquise qui se forme donc moins de sel dans l'eau qui ne gèle pas 

- l'Atlantique Nord reçoit de plus en plus d'eau douce issue de la fonte du Groenland, ce qui diminue la densité 

de l'eau de mer. 

 

Une étude tout juste parue dans Science Advances suggère que cette plongée des eaux est "sur le chemin d'un 

arrêt". Ce risque avait déjà été identifié par la communauté scientifique, notamment parce que cet arrêt brutal 

(en quelques décennies) de la plongée des eaux au Groenland est survenu à 6 reprises sur les derniers 100.000 

ans, mais il était vu comme très lointain (pas avant quelques siècles). Sans donner de dates, cette publication 

nous dit que la mauvaise surprise est peut-être déjà programmée. 

 

Si cet arrêt se matérialise, les hivers du nord de l'Europe deviendront plus rigoureux (de 5 à 30 °C en moins de 

Madrid à Bergen), et ce en quelques décennies seulement. Symétriquement, d'autres régions du globe verraient 

leur température moyenne augmenter, ou le régime des pluies changer massivement (notamment l'Amazonie, 

avec inversion des saisons humides et sèches). 

 

Nous avons là un processus à effet de seuil : une fois le "coup parti", l'évolution est irréversible et nous fait 

entrer en territoire inconnu. Peut-être que cela vaut le coup de faire quelques efforts (connus) pour ne pas en 

arriver là ? 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

High-tech : et si l'avenir était à la low-tech ? 
Jean-Marc Jancovici    20 février 2024 
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En 1800, l'industrie "mondiale" (en fait une juxtaposition de systèmes locaux) utilisait 9 métaux seulement (fer, 

étain, plomb, zinc, manganèse, cuivre, cobalt, argent et or), et il n'y avait quasiment pas de chimie organique. 

Les objets étaient - par la force des choses - simples, réparables et durables (car en termes réels ils coutaient un 

bras), et issus de chaines de valeur globalement très courtes. 

 

Les seuls produits voyageant beaucoup étaient ceux qui valaient très cher par unité de poids (car le transport 

longue distance valait lui-même très cher par unité de poids) : coton, épices, métaux précieux, pierres 

précieuses, soie, ou, malheureusement, esclaves. 

 

Mais les matériaux de construction étaient locaux (raison pour laquelle les maisons anciennes sont "typiques du 

lieu"), tout comme les meubles ou les denrées alimentaires (point de boeuf argentin en France ou de riz chinois 

en Allemagne). 

 

L'énergie abondante, en permettant une augmentation des flux de toute nature, nous a fait passer à un système 

où les échanges commerciaux internationaux représentent plus de la moitié du PIB mondial, où les 92 éléments 

du tableau périodique, de l'hydrogène à l'uranium, sont désormais tous utilisés dans la fabrication d'objets d'une 

incroyable complexité et non réparables facilement, et issus de chaines de valeur se comptant en milliers de 

kilomètres ou plus. 

 

Mais voilà : avec moins d'énergie, tout cela va être remis en question. Il va falloir non point revenir à la bougie 

(aujourd'hui issue du pétrole !), mais penser les nouveaux objets en fonction de nos possibilités physiques à 

venir. 

 

Ils devront tout d'abord être plus simples à fabriquer, ce qui est la condition d'une "relocalisation" industrielle 

impossible à assurer si, comme aujourd'hui, il contiennent en masse des éléments provenant de la terre entière. 

Plus réparables et plus faciles à recycler en fin de vie, ensuite, pour alléger l'extraction de ressources primaires 

de la croute terrestre ou de la biosphère. 

 

Enfin ils devront être issus de chaines de fabrication plus courtes, puisque moins d'énergie c'est en particulier 

des capacités de transport en masse qui diminuent. 

 

D'aucuns ont donné le nom de "low tech" à cette démarche. En fait il vaudrait mieux lui donner le nom de "high 

challenge". Car concevoir des objets nouveaux dans un monde qui connaît une profusion de moyens est 

intellectuellement bien moins exigeant que d'imaginer comment en garder une large part dans un monde en 

décrue de moyens physiques. 

 

Si les jeunes - et les moins jeunes :) - aiment les défis, c'est bien dans ce "high challenge" que leurs neurones 

vont être mis le plus à rude épreuve. Je confesse ne pas savoir ce qui est enseigné dans la "spécialisation low 

tech" de Centrale Nantes évoquée par Les Echos. 

 



Mais s'il s'agit de former des champion(ne)s de l'optimisation sous contrainte dans le monde fini, alors c'est une 

excellente idée, qu'il faudrait diffuser au plus vite dans toutes les écoles d'ingénieurs. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

.Une étude révèle que les arbres retardent les effets du réchauffement 

climatique dans l'est des États-Unis 
Jean-Marc Jancovici   17 février 2024 

 
 

 
 

La reforestation ne permettra pas d'éviter de réduire massivement nos émissions de gaz à effet de serre. Tout 

d'abord, occupant environ 25% des terres émergées, les arbres ne reprennent "que" un quart de nos émissions de 

CO2 : il faudrait donc, en ordre de grandeur, doubler la surface de forêts pour passer du quart à la moitié de nos 

émissions qui seraient reprises par les arbres. 

 

Cela signifierait convertir la totalité des surfaces cultivées et des pâturages en forêts : ça semble beaucoup 

avec 8 milliards de bipèdes à nourrir sur cette planète ! 

 

Ensuite, les végétaux n'absorbent pas les gaz à effet de serre hors CO2 (méthane, protoxyde d'azote et gaz 

fluorés), qui représentent environ un tiers de nos émissions. 

 

Mais reforester a quand même des avantages, et l'un d'entre eux, constaté dans le cas particulier du sud-est des 

USA, est de limiter la hausse des températures sur les territoires où les arbres ont repris de la place. 

 

Les scientifiques se demandaient en effet ce qui expliquait que cette partie des USA ne se soit pas réchauffée, 

voire se soit légèrement refroidie, sur le dernier siècle. Et l'explication qui leur semble la bonne est que cela est 

dû aux arbres qui sont revenus dans la région, après le défrichement massif qui a eu lieu pendant la colonisation 

de l'Amérique du Nord. 

 

Ces arbres nouvellement installés ont permis : 

- une moindre exposition du sol à la lumière directe du soleil 

- une évaporation accrue, qui refroidit la surface (il faut "consommer" de l'énergie pour évaporer de l'eau ; ainsi 

notre corps transpire quand il fait chaud pour se débarrasser d'un excès de chaleur en évaporant la sueur). 

 

Cet effet bénéfique des arbres pour limiter la hausse de température met environ 20 ans à prendre place, 

indiquent les auteurs de l'étude citée par le Guardian (https://t.ly/CwAmw ), et c'est avec des arbres de 20 à 40 

ans d'âge que les effets sont les plus prononcés (ce qui explique pourquoi les forêts restées en l'état du nord du 

continent n'ont pas créé cet effet de moindre hausse). 
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Les chercheurs en tirent la conclusion que la reforestation fait partie des stratégies d'adaptation, à la condition, 

évidemment, que les espèces plantées puissent prospérer avec le climat à venir (et donc en France il vaut mieux 

viser des chênes verts et des pins que des hêtres et des frênes...). 

 

Cette reforestation devra peut-être aussi prendre place pour simplement préserver les forêts existantes : The 

Guardian mentionne le même jour une autre étude parue dans Nature (https://t.ly/enrvY ), qui indique que, après 

avoir survécu pendant 65 millions d'années aux variations climatiques, la forêt amazonienne pourrait être 

sévèrement atteinte par le réchauffement climatique d'ici quelques décennies. 

 

Réduisons les émissions ET plantons des arbres, donc. Pas OU. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.La consommation énergétique de l’Ukraine 
Jean-Marc Jancovici    18 février 2024 

 
 

 
 

Depuis que la Russie a attaqué l'Ukraine, ce pays a vu, sans grande surprise, sa production économique chuter, 

et incidemment ses émissions de CO2 fossile aussi (les chars émettent moins que les usines et les voitures des 

civils). 

 

Mais on sait peut-être moins que ce n'est que la dernière étape d'une évolution qui a démarré au moment de la 

chute du Mur de Berlin, comme le montre le graphique ci-dessous. 

 

Depuis 1987 (les points suivent l'ordre chronologique depuis en haut à droite), l'énergie utilisée dans le pays a 

été divisée par 4 environ, et les émissions de CO2 ont été réduites à peu près dans les mêmes proportions. Ceci 

allant avec cela, la production économique, mesurée en dollars constants (de 2022) a été divisée par plus de 2. 

 

Même en excluant 2022, année du déclenchement de la guerre, l'évolution était claire : moins d'énergie et moins 

de PIB en tendance sur plus de 30 ans. Si l'on regarde la seule production industrielle, entre 1990 et 2021 elle a 

été divisée par plus de 3. 

 

C'est peut-être une des raisons pour lesquelles son voisin, et rival de longue date, a estimé que c'était le moment 

propice pour l'attaquer : toutes les guerres modernes étant des guerres de machines (chars, avions, missiles, etc), 

la base industrielle des pays belligérants et de leurs alliés (sous réserve des moyens logistiques existants entre 
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les usines et le théâtre d'opération) est déterminante pour l'issue du conflit (c'était déjà le cas en 1939, comme 

l'avait très bien compris le Grand Charles). 

 

Quel lien avec "la transition" ? Ce dernier est le suivant : une très rapide et très forte baisse des émissions de 

CO2 suppose, d'une façon ou d'une autre, une baisse de la production de matériaux de base (dont l'acier), et 

donc manufacturière - en tonnes - à la suite. 

 

En effet, si nous savons aujourd'hui faire un peu d'acier décarboné (à l'hydrogène), quelques bâtiments en terre 

crue, ou un peu de chimie organique à base de biomasse, baisser de 5% les émissions par an (condition 

nécessaire pour limiter la hausse de la moyenne planétaire à 2°C) ne peut prendre place sans une baisse de 3% à 

4% par an de la production d'acier, de produits chimiques, de ciment, de verre, etc (produire les matériaux de 

base émet 75% de tous les gaz à effet de serre venant de l'industrie). 

 

De là nous pouvons : 

- postuler que nos voisins ne chercheront jamais à nous faire de misères, et imputer prioritairement la baisse sur 

les moyens militaires pour préserver le "confort des civils" 

- ou nous dire que l'on n'est jamais sûr de rien, et à ce moment prioriser ressources et compétences pour faire 

des bateaux et des avions, et de ce fait baisser les moyens civils un peu plus vite que la moyenne. 

 

Le hic, c'est que plus le monde procrastine sur la décarbonation volontaire, et plus la régulation se fera par des 

chocs involontaires qui augmenteront les tensions. Le net zéro européen est donc directement lié à la stratégie 

militaire du Vieux Continent : un sujet de plus à avoir en tête ! 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

.Un nouveau rapport dresse la carte du chemin "ardu" du Canada 

vers l'objectif "zéro carbone". 
Andrew Nikiforuk 8 Feb 2024 The Tyee 

 
Un analyste énergétique de premier plan analyse et remet en question les chiffres sur lesquels reposent les 

objectifs nationaux. 
 

 
Le Canada est confronté à des défis redoutables pour respecter ses engagements en matière d'émissions nettes 

de carbone", écrit David Hughes. Ces défis ne sont pas insurmontables, mais ils doivent être clairement 

compris et affrontés. Photo par Adrian Wyld, la Presse Canadienne. 

 

La route du Canada vers une consommation nette zéro d'ici 2050 sera cahoteuse, sinueuse et "décourageante". 
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Telle est la conclusion mathématique de David Hughes, l'un des plus éminents analystes de l'énergie au Canada, 

dans un nouveau rapport détaillé publié aujourd'hui pour le Centre canadien de politiques alternatives. 

 

M. Hughes, géoscientifique et résident de l'île de Cortes, s'est penché sur les changements à apporter au bouquet 

énergétique du pays pour atteindre cet objectif. Il a constaté que l'ampleur du changement est stupéfiante. De plus, 

la transition vers une consommation nette zéro d'ici 2050 n'a pas encore vraiment commencé. 

 

Selon des projections récentes du régulateur canadien de l'énergie (RCE), l'industrie devra 

 

●    multiplier par plus de 10 la production éolienne et solaire ; 

●    multiplier par 34 à 39 le captage et le stockage controversés du carbone 

●    renforcer le captage direct de l'air (une technologie naissante) en multipliant par 4 600 à 5 500 sa 

capacité mondiale actuelle ; 

●    faire passer la production d'hydrogène de presque rien à 12 % de l'approvisionnement énergétique 

●    presque tripler l'énergie nucléaire ; 

●    réduire la consommation d'énergie par habitant de 40 % ; 

●    réduire la production de combustibles fossiles de 70 % ; et 

●    tripler la capacité des forêts canadiennes à séquestrer le carbone. 

 

Selon l'un des scénarios réussis du régulateur canadien de l'énergie, le terminal LNG Canada en construction à 

Kitimat devrait fermer en 2045, 20 ans avant sa durée de vie prévue, bloquant le coût de 48,3 milliards de dollars 

du terminal et du gazoduc Coastal GasLink construit pour l'approvisionner. 

 

En d'autres termes, au-delà de la conduite de voitures électriques et de l'érection d'éoliennes, les efforts déployés 

pour réduire les émissions d'ici à 2050 présentent de nombreuses complexités et énigmes. 

 

Pour ajouter au défi, selon l'analyse de Hughes, les projections du régulateur canadien de l'énergie comprennent 

toute une série d'hypothèses douteuses et ne mentionnent pas les obstacles de la vie réelle tels que les chaînes 

d'approvisionnement qui s'effritent, les politiques populistes, les élites incompétentes, les perturbations 

technologiques, les pénuries de métaux pour les énergies renouvelables et l'inflation mondiale. 

 

Les projections futures ne tiennent pas compte non plus de la résistance ouverte de l'Alberta et de la Saskatchewan, 

qui dépendent des revenus des combustibles fossiles, à tout changement substantiel du bouquet énergétique. 

 

M. Hughes a déclaré avoir rédigé ce rapport pour une seule raison : "Mon objectif est de faire comprendre aux 

décideurs politiques et au public l'ampleur du problème, afin qu'ils puissent apprécier l'ampleur que devra 

prendre toute solution. Ce n'est qu'avec la compréhension et l'adhésion que les changements nécessaires pourront 

être mis en œuvre". 

 

Il souhaitait également rassembler les données mathématiques en un seul endroit pour que les gens puissent s'y 

référer facilement. 

 

M. Hughes a déclaré au Tyee qu'un élément clé de toute solution viable sera la politique rarement entendue et peu 

discutée d'une conservation radicale de l'énergie. 

 

"Maximiser la réduction de la demande d'énergie par la conservation, l'efficacité et le changement de 

comportement réduira le besoin d'infrastructures coûteuses de production d'énergie, ainsi que d'infrastructures 

pour capturer les émissions, et devrait être au premier plan des incitations politiques du gouvernement." 

 

Consommation d'énergie aujourd'hui, hypothèses pour demain 
 



L'analyse de M. Hughes commence par un aperçu de la façon dont notre histoire d'amour avec les combustibles 

fossiles a alimenté une crise des émissions au cours des deux derniers siècles. Il examine ensuite la production 

d'énergie, les émissions et les revenus du secteur de l'énergie dans les différentes provinces et dans l'ensemble du 

pays. 

 

Il analyse ensuite les scénarios "net zéro" proposés l'année dernière par le régulateur canadien de l'énergie, qui 

reposent sur une analyse économique des politiques gouvernementales actuelles et déclarées, ainsi que sur la base 

de connaissances la plus complète qui soit en matière de données énergétiques canadiennes. 

 

Enfin, Hughes vérifie la réalité des hypothèses du CER, dont certaines sont extrêmement optimistes, afin de 

comprendre ce qu'une transition vers des émissions nettes nulles pourrait exiger. 

 

Dans son rapport intitulé "L'avenir énergétique du Canada en 2023", le régulateur canadien de l'énergie a proposé 

trois voies possibles vers l'absence totale d'émissions. Dans un scénario, le Canada et le monde atteignent 

effectivement l'objectif ; dans un autre, le Canada atteint l'objectif zéro net mais pas le monde ; et dans un 

troisième scénario, le Canada s'en tient aux politiques existantes et ne réduit les émissions que de 16 % par rapport 

aux niveaux de 2022 d'ici à 2050, ce qui garantit l'accélération du désordre climatique. 

 

La seule différence majeure entre les scénarios mondial et canadien est la consommation de combustibles fossiles. 

Si le système mondial atteint le niveau zéro net d'ici 2050, la production de combustibles fossiles diminuera plus 

rapidement et le GNL sera bloqué au Canada ; si seul le Canada atteint cet objectif, la production de combustibles 

fossiles se poursuivra à un niveau plus élevé, de même que certaines exportations de GNL. 

 

M. Hughes qualifie le rapport "L'avenir énergétique du Canada 2023" de "première étape importante dans 

l'évaluation de ce qu'il faudra faire pour respecter le mandat du Canada en matière d'émissions nettes zéro". 

 

Mais avant de se plonger dans son analyse froide de la réalité, M. Hughes jette un regard sévère sur notre 

situation énergétique actuelle. 

 

Un graphique montre la montée en flèche de la consommation d'énergie depuis 1900, le pétrole et le gaz 

répondant à la totalité de la demande. 

 



Production d'énergie primaire par combustible au Canada de 1900 à 2022. La production d'énergie a été 

multipliée par 46 au cours de la période 1900-2022, les combustibles fossiles représentant 91 % de la 

production en 2022. Source : David Hughes : David Hughes avec des données de Our World in Data. 

 

Les gouvernements et les citoyens apprécient rarement, et encore moins comprennent, leur dépendance à l'égard 

des combustibles fossiles. 

 

La consommation de combustibles fossiles est le moteur de la croissance économique et démographique. 

Comme le souligne Hughes, la moitié du pétrole consommé par l'homme a été brûlée au cours des 27 dernières 

années, la moitié du gaz au cours des 21 dernières années et la moitié du charbon au cours des 37 dernières 

années. Depuis 1800, la consommation annuelle d'énergie a été multipliée par 32. 

 

Dans le même temps, la population a été multipliée par huit et le produit intérieur brut (PIB) par 114. Les 

nuages d'émissions de carbone ont été multipliés par 1 321. 

 

Par conséquent, la moitié des 1,77 trillion de tonnes d'émissions de dioxyde de carbone liées à l'énergie dans le 

monde ont été libérées au cours des 30 dernières années. Quatorze pour cent ont été émis depuis l'accord 

historique de Paris de 2015. La consommation d'énergie par habitant a également été multipliée par 3,9 depuis 

1800 en raison de la croissance rapide de la consommation de combustibles fossiles. 

 

À ce jour, les énergies renouvelables n'ont pas vraiment contribué à réduire la consommation d'énergie ou 

l'utilisation de combustibles fossiles par habitant, note M. Hughes. Elles n'ont fait qu'augmenter la 

consommation globale d'énergie. En 2022, les combustibles fossiles représentaient encore 82,9 % de la 

consommation mondiale totale d'énergie. 

 

Le Canada reflète la prédominance des combustibles fossiles dans les flux d'énergie, et même plus. Tout 

d'abord, le Canada a l'un des taux de consommation d'énergie par habitant les plus élevés au monde. Les 

Canadiens dépensent 4,9 fois plus d'énergie que la moyenne mondiale et 2,8 fois plus que la moyenne 

européenne. En tant que dépensiers prodigues, les Canadiens sont des producteurs prodigues d'émissions. 

 

Le Canada est également le quatrième producteur mondial de pétrole. Plus de la moitié de sa production est 

exportée. Il n'est donc pas surprenant que l'extraction de pétrole et de gaz représente la plus grande source 

d'émissions de gaz à effet de serre du pays : 28 %. Depuis 1990, les émissions de pétrole et de gaz sont passées 

de 100 mégatonnes par an à 189, en raison de l'augmentation de la production et des exportations. Entre-temps, 

les pétro-économies de l'Alberta et de la Saskatchewan produisent 48 % des émissions du Canada, alors qu'elles 

ne comptent que 15 % de la population du pays. 

 

M. Hughes souligne un autre problème. Étant donné qu'il faut de l'énergie pour faire croître l'économie, les 

baisses significatives des émissions au cours des deux dernières décennies n'ont eu lieu que pendant la récession 

de 2008-2009 et le début de la pandémie de COVID-19. 

 

"Le Canada est confronté à des défis considérables pour respecter ses engagements en matière d'émissions 

nettes zéro", écrit M. Hughes. "Ces défis ne sont pas insurmontables, mais ils doivent être clairement compris et 

affrontés avec des politiques et des mesures incitatives proportionnelles à l'ampleur du problème. 

 

Identifier les "grands si" 
 

À l'heure actuelle, le Canada tire 90,8 % de sa production d'énergie primaire des combustibles fossiles (54 % du 

pétrole, 31 % du gaz naturel et 6 % du charbon). Le reste provient de l'hydroélectricité, du nucléaire et des 

énergies renouvelables. Ces pourcentages doivent être modifiés pour atteindre le niveau zéro. 

 

Les deux scénarios retenus par le CER supposent que cela est possible, mais avec ce que Hughes considère 



comme un grand nombre de "si" discutables. 

Un graphique montre les réductions spectaculaires de la consommation d'énergie nécessaires pour atteindre le 

zéro net. 

 

 
Émissions du Canada par secteur économique jusqu'en 2021 et engagements de réduction des émissions 

jusqu'en 2050. Les émissions provenant de l'utilisation des terres, du changement d'affectation des terres et de 

la foresterie ne sont pas incluses dans le rapport d'inventaire national officiel du Canada. Source : David 

Hughes : David Hughes avec des données du rapport d'inventaire national du Canada. 

 

Le premier grand "si" analysé par David Hughes concerne le quasi-triplement de la capacité nucléaire grâce aux 

petits réacteurs modulaires. Le Canada aurait besoin de plus de 80 de ces réacteurs d'ici 2050, alors qu'un seul 

est actuellement en construction. M. Hughes doute que cet objectif soit réaliste, à moins que les coûts et les 

délais de construction ne soient considérablement réduits. C'est quelque chose qui ne semble plus se produire 

dans le monde réel, en particulier avec l'énergie nucléaire. 

 

Le prochain grand "si" concerne le captage et le stockage souterrain du carbone, ou CSC - la construction 

d'installations permettant de capter et d'enfouir le carbone dans le sol pendant des milliers d'années. Même 

l'Agence internationale de l'énergie admet que "l'histoire du CSC a été largement marquée par des attentes non 

satisfaites. Les progrès ont été lents et le déploiement relativement stable pendant des années. Le niveau actuel 

de captage annuel de CO2 de 45 mégatonnes ne représente que 0,1 % des émissions annuelles totales du secteur 

de l'énergie". 

 

Selon les scénarios de zéro net du CER, l'industrie devrait ajouter 1,5 à 1,8 fois la capacité totale actuelle de 

CSC du Canada chaque année à partir de maintenant jusqu'en 2050. Hughes ne pense pas que cela soit 

souhaitable ou réaliste. 

 

Pourquoi ne pas plutôt réduire davantage la dépendance à l'égard des combustibles fossiles ? demande-t-il. 

 

Le captage direct de l'air pose des problèmes similaires. Le Bulletin of the Atomic Scientists a récemment 

qualifié cette technologie naissante de dangereuse et de stupide. 

 



"Contrairement à d'autres technologies climatiques, le seul moyen de rentabiliser le captage de l'air est de 

produire du pétrole et d'accorder des subventions géantes perpétuelles. La mauvaise affectation des ressources 

au captage de l'air ne fait qu'accroître la chaleur de la planète. Les seuls gagnants sont les bénéficiaires des 

subventions et les bâtisseurs de ces projets", affirment les auteurs. 

 

Le prochain grand "si" concerne la question générale des coûts. Dans ses scénarios de réussite, le régulateur 

canadien de l'énergie part largement du principe que le coût des énergies renouvelables, de l'hydrogène, des 

batteries, du CSC et de l'énergie nucléaire diminuera comme par magie. Pourtant, même l'Agence internationale 

de l'énergie note que ce n'est pas la réalité actuelle : "Au cours des deux dernières années, les coûts ont 

commencé à augmenter plutôt qu'à diminuer pour certaines technologies propres telles que l'énergie solaire 

photovoltaïque et les batteries, reflétant la pression inflationniste et, en particulier, l'augmentation des coûts des 

minéraux essentiels. 

 

Vient ensuite la question de l'hydrogène, qui a fait l'objet d'un battage médiatique excessif. Le régulateur 

canadien de l'énergie estime qu'il jouera un rôle important dans l'atteinte de l'objectif "zéro énergie". M. Hughes 

remet cette hypothèse en question : "L'utilisation de l'hydrogène comme moyen de stockage de l'énergie n'en est 

qu'à ses débuts et sa production actuelle pour l'industrie chimique est très gourmande en énergie et en 

émissions", note M. Hughes. En outre, "la production d'hydrogène à partir d'électricité renouvelable coûte de 54 

à 82 % de l'énergie contenue dans l'électricité utilisée". Même si une certaine quantité d'hydrogène sera 

nécessaire pour les utilisations difficiles à électrifier, il serait plus réaliste de réduire de moitié la quantité 

d'hydrogène dans les scénarios du CER. 

 

Ce qu'il faudra vraiment faire 
 

M. Hughes conclut que l'objectif zéro carbone sera très difficile à atteindre et nécessitera des politiques 

beaucoup plus agressives que celles actuellement mises en œuvre par les gouvernements. 

 

Plutôt que de supposer que le captage et le stockage souterrain du carbone ou le captage direct dans l'air peuvent 

être multipliés par des dizaines de fois par rapport aux niveaux actuels avant 2050, M. Hughes recommande de 

réduire la demande de combustibles fossiles de moitié par rapport aux scénarios de l'étude d'impact sur 

l'environnement. 

 

Il ajoute que la réduction de la demande de combustibles fossiles nécessitera d'augmenter la proportion de la 

demande d'énergie fournie par l'électricité, ce qui impliquera une augmentation de la production d'énergie 

renouvelable. (Rappelons que l'hydroélectricité et les énergies renouvelables ne représentaient que 11,8 % de la 

demande d'énergie finale en 2022). 

 

Les forêts canadiennes ne pourront pas tripler leur capacité à séquestrer le carbone (comme l'envisagent les 

scénarios du régulateur canadien de l'énergie) sans des changements majeurs dans les pratiques industrielles. 

Comme le rapporte Hughes, elles sont devenues d'importants émetteurs de carbone, et non des puits. 

 

Le carbone libéré par les incendies de forêt de l'année dernière a dépassé les émissions totales de gaz à effet de 

serre du pays. "Les coupes à blanc remplacées par des monocultures combustibles ont compromis la capacité 

des forêts à capter le carbone de l'air, explique M. Hughes. 

 

Enfin, les Canadiens devront consommer beaucoup moins d'énergie pour éviter une accélération de la crise 

climatique. Et cela signifie la fin de la croissance économique. 

 

"Mère Nature a d'autres priorités", a déclaré M. Hughes au Tyee. "Nous allons devoir accepter la contraction, 

malheureusement. Cela a été une tranche. Mais les mathématiques ne permettent pas une croissance continue". 

 

Échos des experts américains 



 

Les conclusions de M. Hughes sont reflétées par une étude américaine publiée dans la revue universitaire 

Sustainability. Les auteurs concluent que, oui, il est théoriquement possible de parvenir à une consommation 

nette zéro d'ici 2050 dans les conditions suivantes. 

 

La demande d'énergie doit être limitée à 25 % ou moins par rapport au niveau actuel. 

 

Le développement des sources d'énergie renouvelables doit se faire à un rythme six à huit fois supérieur au 

rythme actuel. 

 

Les gouvernements devraient appliquer des mesures énergiques en matière d'efficacité énergétique et de 

conservation de l'énergie ; l'énergie nucléaire devrait augmenter de 30 % ou plus. 

 

Et les technologies de captage, d'utilisation et de stockage du carbone devraient être mises en place partout. 

 

"Nous reconnaissons volontiers que la réalisation de ces objectifs dans la pratique dépendra de certaines percées 

technologiques et d'un niveau élevé de coopération internationale qui sont à la fois incertains et peut-être 

impossibles", déclarent les chercheurs américains. 

 

Ils admettent également que la disponibilité des terres et des métaux peut rendre la tâche ardue. 

 

Les chercheurs notent également, comme Hughes, que "l'énergie renouvelable ajoutée ne remplace pas encore 

les combustibles fossiles en raison de la croissance de la demande d'énergie due à l'augmentation de la 

population et de la consommation par habitant. Elles n'ont répondu qu'à 42 % de l'augmentation de la demande 

d'énergie en 2019". 

 

Selon les chercheurs, les plus grandes incertitudes de leur scénario "sont de savoir si les énergies renouvelables 

peuvent être multipliées par six et si l'augmentation de la demande par rapport au niveau de 2020 peut être 

limitée à 25 %". 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
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Les Etats-Unis sont dans une Trappe à Dettes 
Charles Gave 15 janvier, 2024 

 

Commençons par une première remarque. 

Dans ces articles du lundi, j’ai souvent évoqué la notion de trappe à dettes que nous devons à Keynes. L’idée est 

simple : Prenons la charge de la dette de n’importe quel pays.  Si  cette charge  (intérêts + remboursement du 

capital) a durablement un taux de croissance supérieur à celui du PIB du pays, à l’arrivée le pays fait toujours 

faillite. Pour faire simple, si vous empruntez à 5 % par an, et que votre revenu augmente de 2 % pendant la 

même période, à un moment ou à un autre, vous faites faillite.       Et plus la dette est élevée au départ de cette 

période et plus rapidement arrivera la faillite. 

Continuons par une deuxième remarque concernant les marchés obligataires. 

Prenons le cas d’une obligation quelconque. Elle sera analysée par ses détenteurs éventuels en fonction de deux 

critères. 

1. Le taux d’intérêt qu’elle offre par rapport à une obligation d’État. 

2. La capacité de remboursement de l’émetteur.  Moins le remboursement « in fine » est probable et plus 

élevé sera le taux d’intérêt à payer. 

Comme le disent les Anglo Saxons Il faut donc considérer qu’il y a deux choses à évaluer dans un placement 

obligataire, le « return ON capital « et le return OF capital »’ 

Dans un pays normal, il est d’usage de considérer que le remboursement du capital sur une obligation émise par 

l’Etat est certain et qu’il n’y a pas lieu de s’en inquiéter. Et donc, il est d’usage d’appeler une obligation émise 

par l’Etat :  le placement sans risque. 

Et c’est à partir de ce placement sans risque que se calculent les « primes de risque » sur tous les autres actifs, 

obligations du secteur privé, obligations « pourries », prêts immobiliers, actions, etc…… 

Et ce que je dis est à la fois très simple et très grave : Je suis à peu près certain que la dette émise par l’Etat 

Américain ne pourra pas être remboursée (et la même chose est vraie pour nombre d’Etats de la zone Euro, dont 

la France). 

Ce que j’ai appelé le Social-Clientélisme va s’effondrer comme s’effondra en son temps l’URSS, et pour les 

mêmes raisons : nul ne peut vivre au-dessus de ses moyens perpétuellement. 

Démonstration. 

¶ Le service de la dette du gouvernement américain atteint aujourd’hui 1000 milliards de dollars/an. 

¶ Le service de la dette obligataire cotée sur les marchés de la dette des sociétés industrielles atteint égale-

ment 1000 milliards de dollars/an. 

¶ Le déficit du budget américain, hors service de la dette (que j’ai déjà compté) atteint 1. 4 trillions de dol-

lars/an. 

J’appelle la somme des trois « les besoins de financement par les marchés financiers » de l’économie 

https://institutdeslibertes.org/auteur/charlesgave/


américaine 

Je ne prends pas en compte les prêts à la consommation, les prêts immobiliers et les prêts bancaires aux sociétés 

industrielles et commerciales, qui se financent différemment. 

Voici le graphique historique de ces besoins de financement. 

  

 

Les marchés vont devoir financer dans les 12 mois qui viennent de nouvelles émissions de dettes à hauteur de 

10 % du PIB, ou plus, ce qui est gigantesque, mais pas sans précédent. 

 En effet, nous avons atteint ces niveaux-là déjà trois fois dans l’histoire et nous n’en sommes pas morts 

¶ Première alerte, en 198O quand Volcker prend les mesures nécessaires pour éradiquer l’inflation. A 

cette époque, les taux courts (rendement sur les bons du trésor) étaient à 20 % et les taux longs à 15 %, 

très au-dessus de l’inflation, tandis que le stock de dette due aux déficits du passé atteignait à peine 40 % 

du PIB. Dès que les taux revinrent à la normale, tout rentra dans l’ordre et le grand marché haussier qui 

dura de 1982 à 2000 pût commencer. 

¶ Deuxième coup de tabac. En 2008, nous avons eu une crise financière très grave centrée sur l’immobi-

lier (celle de 2008-2009) créée de toutes pièces par l’incompétence inimaginable de monsieur Bernanke. 

¶ En 2020, nouvelle panique avec la crise du Covid, gérée de façon catastrophique par le système poli-

tique américain, qui fait exploser les déficits budgétaires et donc les besoins de financements. 

La question se pose donc, comment les besoins de financement de ces deux dernières périodes ont-ils été 

couverts ? La réponse est toute simple : par la planche à billets, comme le montre le deuxième graphique. 

  

https://institutdeslibertes.org/?attachment_id=16128


 

 Il fallait trouver environ 15 % du PIB en financements nouveaux. Aucun problème !  Il suffit de demander ! 

La Fed a été au rendez-vous et son bilan est passé de 5 % du PIB en 2007 (ligne noire échelle de gauche) à 20 

% du PIB fin 2023, les achats se produisant pendant les périodes de crise (hachures orange). 

Tout ça est inquiétant certes, mais la question suivante doit être posée : qu’est ce qui pourrait empêcher la Fed 

de continuer « ad vitam aeternam » à financer le déficit budgétaire US jusqu’à la fin des temps ? 

La réponse est toute simple : l’une des plus vieilles lois de l’économie, celle des rendements décroissants. 

Que stipule-t-elle ? 

¶ Que si vous prenez un coup de schnaps pour vous remonter le moral pendant un moment désagréable, 

l’effet sera heureux. 

¶ Mais si vous continuez à en prendre, encore et encore, la cirrhose du foie vous guette. 

Eh bien, il en est de même avec la dette. Au début, quand l’Etat s’endette, la croissance générée par cette 

demande inattendue crée une richesse supérieure aux montants empruntés auparavant. C’est ce que les 

économistes appellent le multiplicateur keynésien. 

Mais chaque dose de dette nouvelle créée de moins en moins de richesse. Jusqu’au jour fatal où une nouvelle 

dose de dette appauvrît le pays et nous arrivons à ce que j’appelle le diviseur Keynésien. Nous y sommes 

depuis 10 ans environ. 
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Nous avons en effet passé cette limite au moment de la grande crise financière en 2008-2009, et il semble bien 

que depuis, tout endettement supplémentaire encouru pour permettre à l’Etat de dépenser plus qu’il ne gagne, 

aboutit inexorablement à un appauvrissement généralisé encore plus rapide. C’est ce moment que nous avons 

atteint il y a déjà plus de 10 ans, comme le montre mon dernier graphique. 

Et donc, plus la banque centrale achètera de dettes, plus la croissance va s’écrouler, plus les deficits vont 

exploser et plus tout le monde va se rendre compte que les obligations du gouvernement US sont tout sauf un 

placement sans risque. 

Et comme tout le monde a trop de dollars et trop de dettes en dollar dans les portefeuilles puisque plusieurs 

trillions de dollars de dettes ont été créés depuis 2009, sans qu’aucune richesse n’ait été produite en 

contrepartie, le cours de ces obligations va s’écrouler puisque le remboursement ne sera plus « certain ». 

Et donc, le « placement sans risque » d’autrefois est devenu « à risques » et ces risques montent de façon 

exponentielle avec le temps qui passe. 

Hélas, si le placement sans risque ne vaut plus rien, toutes les obligations cotées aux USA ne vaudront plus rien 

puisque la monnaie elle-même ne vaudra rien. 

C’est ce qui s’est passé en Turquie depuis 10 ans. En revanche, les actions Turques ont conservé leur pouvoir 

d’achat. 

Conclusion 

J’ai du mal à comprendre toutes les implications de ce que je viens d’écrire. 

Après tout, je vous annonce tranquillement l’arrivée d’un véritable cataclysme financier, un vrai ! 

Nous verrons bien… 

Pour ceux qui doivent rester aux USA, il faut donc être investi uniquement en actions américaines, ni cash, ni 

obligations. 

https://institutdeslibertes.org/?attachment_id=16131


Pour les autres, vous pouvez rester dans le portefeuille IDL. 

Ça va secouer, mais il a été bâti pour ça. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

La Fed se prépare à une crise bancaire 
rédigé par Tho Bishop 15 février 2024 

 

L’emprunt est bien pratique pour camoufler une situation financière peu stable. 

 

Dans un article publié le mois dernier, Bloomberg rapporte que les autorités fédérales de régulation préparent une 

proposition de loi visant à contraindre les banques américaines à utiliser la fenêtre d’escompte de la Réserve 

fédérale en prévision des crises bancaires à venir. 

L’objectif, selon l’auteur de l’article, est de mettre fin à la stigmatisation associée à l’utilisation de cette bouée de 

sauvetage financière, en particulier après la faillite de plusieurs banques régionales d’envergure l’année dernière. 

Cette nouvelle politique n’est pas sans rappeler la décision des autorités financières durant la crise de 2007 

d’encourager l’ensemble des grandes banques à utiliser la fenêtre d’escompte de la Fed, c’est-à-dire d’emprunter 

des capitaux directement auprès de la Réserve fédérale, afin de permettre aux banques réellement en danger de 

faire de même et d’emprunter plus facilement. 

L’hésitation des institutions financières à avoir recours à ce mode de financement est justifiée. Si le grand public 

apprend qu’une banque a besoin du soutien de la Fed, il est logique que les déposants prennent peur et décident 

de retirer leurs liquidités de l’établissement concerné. 

L’objectif affiché de la Fed, afin de prévenir de nouvelles paniques bancaires, est de permettre aux banques les 

plus à risques de bénéficier d’une forme de camouflage. Les paniques bancaires représentent en effet un risque 

inhérent à notre système bancaire moderne basé sur le mécanisme de réserves fractionnaires. 

Mais en forçant ainsi la main des banques les plus solides, la Fed risque d’aggraver l’aléa moral et de rendre les 

déposants plus vulnérables. Les autorités cherchent délibérément à éliminer un indicateur du niveau de risque que 

présentent certaines institutions financières. 
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Les inquiétudes des régulateurs concernant la fragilité de certaines banques sont justifiées. 

Pendant des années, la Fed a maintenu les taux d’intérêt au plancher. Alors les institutions financières à la 

recherche de placements peu risqués étaient obligées d’accepter de très faibles rendements sur les bons du Trésor 

dans lesquels elles investissaient. Lorsque les pressions inflationnistes sont réapparues, entraînant une hausse des 

taux d’intérêt, les cours des bons du Trésor sur le marché ont décliné et la demande s’est reportée sur les nouvelles 

émissions obligataires offrant de meilleurs rendements. C’est cette chute de la valeur des bons du Trésor qui est 

à l’origine de la faillite de la Silicon Valley Bank, l’année dernière. 

La situation du marché de l’immobilier commercial représente un facteur de risque supplémentaire pour les 

banques régionales, puisqu’elles portent près de 80% des encours de prêts adossés à cette catégorie d’actifs. 

Lorsque nous étions encore dans un environnement de taux bas, les investisseurs percevaient l’immobilier 

commercial comme « le paradis pour les investisseurs à la recherche de rendement stable ». 

Malheureusement, cette période a également été marquée par des évolutions profondes dans le comportement 

des consommateurs. La vente en ligne, le travail à distance, et les espaces de coworking ont pris leur essor, au 

détriment de la demande de bureaux et de locaux commerciaux traditionnels. La politique de confinement n’a 

fait qu’amplifier cette tendance. 

Par conséquent, les prêts hypothécaires adossés à des actifs immobiliers commerciaux sont aujourd’hui 

considérés comme l’une des catégories d’actifs financiers les plus dangereuses, et les banques régionales de tout 

le pays sont les premières à en détenir à leur bilan. 

Ces tensions financières expliquent non seulement cette nouvelle politique que souhaitent mettre en oeuvre les 

régulateurs fédéraux, mais aussi l’ampleur de leur réaction à la crise bancaire de l’an dernier. 

Suite à la faillite de SVB, la Fed a mis en place un programme de soutien aux banques commerciales et 

coopératives les autorisant à utiliser les bons du Trésor et d’autres actifs sécurisés qu’elles détiennent comme 

collatéral pour emprunter des liquidités. L’ampleur de ces mesures d’urgence reflète les craintes des autorités 

que la crise se propage à d’autres établissements bancaires fragilisés. La Fed a signalé sa volonté de laisser le 

programme expirer au mois de mars, avec pour objectif de pousser les banques à avoir davantage recours à la 

place à la fenêtre d’escompte de la Fed. 

Bien que les actions de la Fed et des régulateurs reflètent clairement de réelles inquiétudes concernant la solidité 

des banques américaines, ces mêmes institutions continuent de tenir des discours optimistes au sujet de la 

situation économique quand elles s’adressent au grand public. 

Le directeur de la Fed, Jerome Powell, et la secrétaire au Trésor, Janet Yellen, n’ont cessé au cours des derniers 

mois de décrire l’économie américaine comme « robuste » – une vision des choses que la majorité des 

Américains ne partagent pas. 

De plus, Powell a affirmé au mois de décembre que la bataille contre l’inflation était sur le point d’être gagnée, 

en dépit du fait que les outils de mesure privilégiés par la Fed indiquent tous que l’inflation se maintient au-

dessus de sa cible de 2%. Cette déclaration est à l’opposé de ses précédentes interventions au cours desquelles il 

insistait sur la nécessité de mener une politique agressive de lutte contre l’inflation afin que celle-ci ne s’installe 

pas durablement. 

Il est évidemment difficile d’imaginer que ces déclarations optimistes des responsables gouvernementaux sur la 

situation économique ne soient pas en grande partie le produit d’influences politiques, en particulier avec les 

élections présidentielles qui se profilent à l’horizon. Cependant, ces déclarations visant à donner l’image d’une 

économie solide peuvent également s’expliquer par une volonté de réarmer la Fed en élargissant son arsenal de 

politiques monétaires. 
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Bien que les responsables de la Fed présentent leurs projections de baisse des taux en 2024 comme la 

conséquence d’une poursuite de l’amélioration de la situation économique, la vérité est que la Fed souhaite 

avoir la possibilité de réduire les taux d’intérêt en cas d’aggravation des tensions dans le système financier. La 

Fed a montré à maintes reprises que si elle avait le choix entre forcer les Américains à souffrir des conséquences 

de l’inflation ou renflouer le système financier, elle opterait toujours pour la seconde option. 

En pleine campagne pour l’élection présidentielle de 2024, les Américains seront constamment bombardés de 

messages de propagande politique et de fausses promesses, pas seulement de la part des politiciens, mais 

également d’agences gouvernementales et de la banque centrale. Bien qu’on risque au cours des dix prochains 

mois de continuer d’entendre en boucle à quel point l’économie est robuste, les actions initiées en coulisses par 

les autorités racontent une histoire très différente. 

Article traduit avec l’autorisation du Mises Institute. Original en anglais ici.  
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

La croissance de la masse monétaire s'est stabilisée alors que la 

liquidité furtive maintient les bulles sous assistance respiratoire 
Ryan McMaken    02/06/2024 

 
 

La croissance de la masse monétaire a de nouveau chuté en 

décembre, restant profondément en territoire négatif après 

être devenue négative en novembre 2022 pour la première 

fois en vingt-huit ans. La baisse de décembre s'inscrit dans 

une tendance à la baisse marquée par rapport aux sommets 

sans précédent atteints au cours de la majeure partie des 

deux dernières années. 

 

Depuis avril 2021, la croissance de la masse monétaire s'est 

rapidement ralentie et, depuis la fin de l'année 2022, nous 

assistons à une contraction répétée de la masse monétaire, 

d'une année sur l'autre. La dernière fois que la variation de la 

masse monétaire d'une année sur l'autre est devenue négative, c'était en novembre 1994. À l'époque, la 

croissance négative s'est poursuivie pendant quinze mois, pour finalement redevenir positive en janvier 1996.  

 

La croissance de la masse monétaire a maintenant été négative pendant quatorze mois consécutifs. En décembre 

2023, le ralentissement s'est poursuivi, la croissance de la masse monétaire en glissement annuel s'établissant à -

7,32 %. Ce taux est légèrement supérieur à celui de novembre, qui était de -8,36 %, et bien inférieur à celui de 

décembre 2022, qui était de -2,2 %. Avec une croissance négative qui dure maintenant depuis plus d'un an et qui 

est inférieure à -5 % pour les douze derniers mois, la contraction de la masse monétaire est la plus importante 

que nous ayons connue depuis la Grande Dépression. Avant cette année, à aucun moment depuis au moins 

soixante ans, la masse monétaire n'avait baissé de plus de 6 % (en glissement annuel) au cours d'un mois donné.  
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La mesure de la masse monétaire utilisée ici - la "vraie" mesure de la masse monétaire, ou mesure Rothbard-

Salerno (TMS) - est la mesure développée par Murray Rothbard et Joseph Salerno, et est conçue pour fournir 

une meilleure mesure des fluctuations de la masse monétaire que M2. (L'Institut Mises propose désormais des 

mises à jour régulières de cette mesure et de sa croissance). 

 

Au cours des derniers mois, les taux de croissance de M2 ont suivi une évolution similaire à celle des taux de 

croissance du TMS, bien que le TMS ait chuté plus rapidement que M2. En décembre 2023, le taux de 

croissance de M2 était de -2,35 %. Il s'agit d'une baisse par rapport au taux de croissance de novembre, qui était 

de -2,99 %. Le taux de croissance de décembre 2023 était également inférieur à celui de décembre 2022, qui 

était de 0,98 %.  

 

La croissance de la masse monétaire est souvent une mesure utile de l'activité économique et un indicateur des 

récessions à venir. En période d'essor économique, la masse monétaire a tendance à augmenter rapidement car 

les banques commerciales accordent davantage de prêts. Les récessions, en revanche, ont tendance à être 

précédées d'un ralentissement de la croissance de la masse monétaire.  

 

Il convient de noter qu'il n'est pas nécessaire que la masse monétaire se contracte pour signaler une récession. 

Comme l'a montré Ludwig von Mises, les récessions sont souvent précédées d'un simple ralentissement de la 

croissance de la masse monétaire. Mais la chute en territoire négatif observée ces derniers mois illustre 

l'ampleur et la rapidité de la baisse de la croissance de la masse monétaire. C'est généralement un signal 

d'alarme pour la croissance économique et l'emploi. 

 

Le fait que la masse monétaire se réduise est remarquable car, à l'époque moderne, la masse monétaire ne 

diminue pratiquement jamais. La masse monétaire a diminué d'environ 2 800 milliards de dollars (soit 12,8 %) 

depuis le pic d'avril 2022. Proportionnellement, la baisse de la masse monétaire depuis 2022 est la plus 

importante que nous ayons connue depuis la dépression. (Rothbard estime qu'au cours de la période précédant la 

Grande Dépression, la masse monétaire a chuté de 12 %, passant d'un pic de 73 milliards de dollars à la mi-

1929 à 64 milliards de dollars à la fin de l'année 1932). 

 

Malgré cette baisse récente de la masse monétaire totale, la tendance de la masse monétaire reste bien 

supérieure à ce qu'elle était au cours de la période de vingt ans allant de 1989 à 2009. Pour revenir à cette 

tendance, la masse monétaire devrait encore diminuer d'environ 3 000 milliards de dollars, soit 15 %, pour 

atteindre un total inférieur à 15 000 milliards de dollars. En outre, en décembre, la masse monétaire totale était 

encore en hausse de 33 % (soit 4 700 milliards de dollars) depuis janvier 2020.  
 



 
 

Depuis 2009, la masse monétaire TMS a augmenté de plus de 187 %. (Sur la masse monétaire actuelle de 19 

000 milliards de dollars, 4 600 milliards, soit 24 %, ont été créés depuis janvier 2020. Depuis 2009, 12 200 

milliards de dollars de la masse monétaire actuelle ont été créés. En d'autres termes, près des deux tiers de la 

masse monétaire totale existante ont été créés au cours des treize dernières années. 

 

Avec de tels totaux, une baisse de 10 % ne fait qu'une petite brèche dans l'énorme édifice de la monnaie 

nouvellement créée. L'économie américaine est toujours confrontée à un très important excédent monétaire de 

ces dernières années, ce qui explique en partie pourquoi, après dix-huit mois de ralentissement de la croissance 

de la masse monétaire, nous commençons seulement à observer un ralentissement sur le marché de l'emploi. 

(Par exemple, les offres d'emploi ont chuté de 19 % au cours de l'année écoulée, mais ne sont pas encore 

revenues à leur niveau d'avant la crise). Le boom inflationniste n'est pas encore terminé.  En outre, même si les 

comparaisons d'une année sur l'autre restent fortement négatives, la masse monétaire totale est restée largement 

inchangée d'un mois sur l'autre au cours des six derniers mois. Plus précisément, la masse monétaire totale du 

TMS a légèrement augmenté pour atteindre 19 000 milliards de dollars en juillet 2023, et est restée 

pratiquement stable depuis lors, oscillant autour de 18 900 milliards de dollars. De novembre à décembre 2023, 

la mesure TMS a légèrement augmenté de 0,3 %, passant de 18 900 milliards de dollars à 19 000 milliards de 

dollars.  

 

Ces chiffres globaux masquent de nombreux détails importants concernant la baisse et la hausse des liquidités. 

Par exemple, Daniel Lacalle a montré que certaines parties de l'économie entrent dans une période 

d'effondrement, tandis que d'autres connaissent un essor continu. En d'autres termes, la baisse de la masse 

monétaire au cours de l'année écoulée a affecté différemment les différents secteurs de l'économie. Lacalle 

décrit la situation actuelle comme une "récession du secteur privé" ou une récession de l'économie productive. 

Cette situation est à mettre en contraste avec l'essor continu des dépenses publiques et des entreprises publiques. 

Les augmentations considérables du PIB que nous avons observées au cours des derniers trimestres ont été 

largement alimentées par les dépenses publiques et la croissance de l'emploi dans le secteur public. En ce qui 

concerne le secteur public et les industries qui bénéficient directement des dépenses publiques, les liquidités 

n'ont pas reflété les baisses globales que nous avons observées dans la masse monétaire. Comme Lacalle l'a 

expliqué ici à mises.org le mois dernier, les baisses importantes de la masse monétaire ont néanmoins été 

atténuées à plusieurs reprises par les efforts déployés en coulisses par la Fed pour s'assurer que les liquidités 

continuent d'affluer vers les grandes banques. Alors même que certains secteurs de l'économie sont confrontés à 

une crise déflationniste, la banque centrale veille à ce que le secteur financier, qui a des liens politiques, soit 

toujours inondé de liquidités.  

 

(Néanmoins, le ralentissement monétaire global a été suffisant pour affaiblir considérablement l'économie selon 



certaines mesures. L'indice manufacturier de la Fed de Philadelphie est en territoire de récession. L'indice des 

indicateurs avancés continue de se dégrader. La courbe des rendements indique une récession. Les emplois 

temporaires ont diminué d'une année sur l'autre, ce qui est souvent le signe d'une récession imminente. Les 

faillites d'entreprises ont augmenté de 58 % en 2023). 

 

Ces efforts visant à maintenir le secteur gouvernemental et ses acolytes à portée de main de l'argent facile se 

traduisent aujourd'hui par une stagnation de la variation mensuelle de la masse monétaire au cours des derniers 

mois. Cette situation, combinée à un ralentissement du taux d'augmentation de la hausse des prix, a conduit à 

des appels à la Réserve fédérale pour qu'elle adopte à nouveau une politique monétaire agressivement 

expansionniste. Toutefois, grâce notamment aux signes persistants de vigueur du marché de l'emploi, la Fed 

insiste sur le fait qu'elle n'envisage pas de réduire ses taux dans un avenir proche. À ce stade, étant donné que la 

masse monétaire s'est stabilisée, un effort de la Fed pour réduire davantage les taux d'intérêt accélérerait à 

nouveau la croissance de l'IPC. En d'autres termes, si la Fed fait marche arrière maintenant, les prix ne feront 

qu'augmenter. 

 

Il n'était pas nécessaire d'en arriver là, mais les citoyens ordinaires paient aujourd'hui le prix d'une décennie 

d'argent facile encouragé par Wall Street et les profiteurs de Washington. Le seul moyen de placer l'économie 

sur une trajectoire plus stable à long terme est que la Fed cesse d'intervenir pour continuer à injecter des 

liquidités au régime et à ses alliés. Cela signifierait un retour à la baisse de la masse monétaire et à l'éclatement 

des bulles économiques. Mais cela permet également de jeter les bases d'une économie réelle - c'est-à-dire une 

économie qui ne repose pas sur des bulles sans fin - fondée sur l'épargne et l'investissement plutôt que sur des 

dépenses rendues possibles par des taux d'intérêt artificiellement bas et de l'argent facile. 

 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

Le coût qui n'est jamais compté 
Sean Ring    15 février 2024 

 
 

Il est déjà difficile de compter les choses que l'on voit. 

 

On pourrait penser qu'il est pratiquement impossible de compter ce que 

l'on ne voit pas. 

 

Mais ce n'est pas le cas. 

 

Frédéric BastiatÉconomiste français du XIXe siècle, Frédéric Bastiat, tel 

qu'imaginé dans Midjourney 

 

Avec un peu d'huile de coude et de réflexion, vous pouvez calculer le coût 

comptable (visible) d'une action particulière et le coût économique (visible 

et invisible) de cette action. 

 

C'est l'une des compétences les plus importantes que vous puissiez acquérir. Si vous êtes parent, c'est la seule 

compétence qui, si votre enfant l'acquiert, lui garantira presque un niveau minimum de réussite dans la vie. 

 

Je veux parler de la capacité à calculer le coût d'opportunité. 

 

Qu'est-ce que le coût d'opportunité ? 
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Le coût d'opportunité est un concept économique qui fait référence aux avantages potentiels auxquels un 

individu, un investisseur ou une entreprise renonce lorsqu'il choisit une alternative plutôt qu'une autre. 

 

En termes plus simples, il s'agit de ce à quoi on renonce pour faire quelque chose d'autre. 

 

Cette notion est essentielle car elle aide les gens à comprendre le coût réel de leurs décisions, non seulement en 

termes d'argent, mais aussi en termes d'opportunités perdues. 

 

Voici trois exemples de coût d'opportunité : 

 

1.    Investir dans des actions ou conserver des liquidités : si vous décidez d'investir 1 000 dollars en 

bourse au lieu de les placer sur un compte d'épargne, le coût d'opportunité correspond aux intérêts que 

vous auriez perçus sur ces 1 000 dollars. En revanche, si les actions se portent bien, le coût d'opportunité 

de l'absence d'investissement pourrait être les gains que vous avez manqués. 

 

2.    Retourner à l'école : Si vous décidez de retourner à l'école à temps plein, le coût d'opportunité 

comprend le salaire que vous ne gagnez pas en travaillant pendant cette période et les opportunités 

d'avancement professionnel que vous pourriez manquer. 

 

3.    Passer du temps : si vous passez la soirée à travailler sur un projet au lieu de sortir avec des amis, 

le coût d'opportunité correspond au plaisir et à la détente que vous auriez éprouvés pendant la soirée. 

 

Le coût d'opportunité est une question de compromis. Il vous aide à prendre des décisions plus éclairées en vous 

permettant d'envisager ce à quoi vous pourriez renoncer. 

 

Si vous avez du mal à saisir ce concept, laissez mon ami français Freddy vous aider. 

 

L'erreur de la fenêtre cassée 
 

L'erreur de la fenêtre cassée est un concept introduit par l'économiste français du XIXe siècle Frédéric Bastiat, 

illustré dans son essai "Ce qu'on voit et ce qu'on ne voit pas". 

 

L'erreur commence par un scénario dans lequel un vandale brise la vitrine d'un commerçant. Certains (comme 

Paul Krugman) affirment que la fenêtre brisée a un côté positif car elle génère des affaires pour le vitrier (le 

réparateur de fenêtres), qui dépensera vraisemblablement ses gains ailleurs, stimulant ainsi l'économie. 

 

Toutefois, Bastiat souligne que ce point de vue est myope car il ne tient compte que des effets immédiats (ce qui 

est vu) et ignore les implications plus larges (ce qui n'est pas vu). 

 

Le commerçant doit dépenser de l'argent pour réparer la vitrine plutôt que pour d'autres biens ou services qu'il 

aurait pu préférer, comme l'achat de nouveaux stocks, l'investissement dans un autre projet ou l'épargne pour 

des besoins futurs. 

 

L'économie n'a pas gagné une nouvelle fenêtre, elle a simplement remplacé une fenêtre existante. 

 

Le coût réel comprend les opportunités perdues en raison de l'argent dépensé pour la réparation plutôt que pour 

autre chose. 

 

La relation avec le coût d'opportunité est directe et profonde. Dans l'erreur de la fenêtre cassée, le coût 

d'opportunité est ce que le commerçant sacrifie du fait que la fenêtre est cassée. Il s'agit de la valeur des 

opportunités perdues - les biens ou services que le commerçant ne peut plus acheter ou dans lesquels il ne peut 

plus investir parce que l'argent a dû être utilisé pour réparer la fenêtre. 



 

Bastiat utilise cette parabole pour illustrer un principe économique plus large : les coûts réels prennent en 

compte à la fois ce qui est visible et ce qui ne l'est pas, y compris ce à quoi on a renoncé ou qui a été sacrifié. 

Cela souligne l'importance de regarder au-delà des effets immédiats et visibles et d'envisager les autres 

possibilités qui auraient pu être exploitées avec les mêmes ressources. 

 

En résumé, l'erreur de la fenêtre cassée met en garde contre l'idée que l'activité économique seule (comme la 

réparation d'une fenêtre) est un signe de santé économique. Elle met l'accent sur la compréhension des coûts 

d'opportunité et sur le fait que les ressources dépensées dans un domaine sont des ressources qui ne peuvent pas 

être dépensées ailleurs, soulignant ainsi l'importance de prendre en compte l'ensemble des conséquences 

économiques de toute action ou politique. 

 

Si vous êtes parent ou grand-parent, transmettons l'argument aux enfants. 

 

L'expérience du marshmallow de Stanford 
 

L'expérience du marshmallow de Stanford est une célèbre étude psychologique menée par le psychologue 

Walter Mischel à l'université de Stanford à la fin des années 1960 et au début des années 1970. L'expérience 

portait sur la gratification différée, c'est-à-dire la capacité d'attendre pour obtenir quelque chose que l'on désire. 

 

Dans cette étude, un enfant avait le choix entre une petite récompense (un marshmallow) fournie 

immédiatement et deux petites récompenses (deux marshmallows) s'il pouvait attendre environ 15 minutes, 

pendant lesquelles l'expérimentateur quittait la pièce et revenait ensuite. 

 

L'étude a observé combien de temps chaque enfant pouvait résister à la tentation de la récompense immédiate et 

attendre la récompense différée, plus importante. Des études de suivi ont également examiné la corrélation entre 

la capacité des enfants à retarder la gratification et leur réussite future dans divers domaines de la vie, tels que 

les résultats scolaires, la santé et les finances personnelles. 

 

En ce qui concerne le coût d'opportunité, l'expérience du marshmallow met en lumière le concept de maîtrise de 

soi et d'évaluation des avantages futurs par rapport à la satisfaction immédiate. Le coût d'opportunité du choix 

du marshmallow immédiat est le marshmallow supplémentaire que l'on aurait pu obtenir en attendant. 

 

Les enfants qui ont attendu ont effectivement décidé que le coût d'opportunité de la gratification immédiate était 

trop élevé par rapport à la récompense future potentielle. 

 

Cette expérience illustre un principe plus large de l'économie et de la psychologie : les individus sont souvent 

confrontés à des choix qui impliquent d'échanger des avantages immédiats contre des gains plus importants à 

long terme. La capacité d'évaluer et d'agir en faveur de récompenses à long terme, malgré le coût d'opportunité 

que représente le renoncement à une gratification immédiate, est un aspect crucial de la prise de décision et a un 

impact significatif sur les résultats de la vie. 

 

Maintenant que nous avons tutoyé le coût d'opportunité, laissez-moi vous parler de mon expérience X. 

 

Ze Germans sur X 
 

Je suis tombé sur ce tweet mercredi : 

 

 

 

 



J'ai craqué. Je suis sûr que ce tweet a été inventé, mais il m'a tout de 

même fait rire. 

 

Mais il illustre parfaitement le coût d'opportunité au niveau national. 

 

Pour l'Allemagne, prétendument, ils ont toutes ces belles choses. (De 

nombreux Allemands sur le fil de discussion se sont plaints de leurs 

soins de santé sous-optimaux et des retards des trains de la Deutsche 

Bahn). Mais supposons que tout cela soit vrai. 

 

À quoi l'Allemagne a-t-elle renoncé pour cela ? 

 

Essentiellement, elle a renoncé à sa souveraineté, à sa sécurité et à son 

contrôle en devenant un vassal des États-Unis. Voilà pour ce qui est de 

l'invisible. Le contre-argument est qu'elle a gagné "la plus grande 

armée du monde" en tant qu'alliée (le visible). 

 

Pour les États-Unis, l'Allemagne est sous leur coupe (le visible). Mais à quoi le gouvernement américain aurait-

il pu consacrer cet argent (l'invisible) ? Des hôpitaux ? Des bibliothèques ? À vous rendre votre argent ? 

 

Récapitulation 
 

Les coûts d'opportunité sont omniprésents et se produisent tous les jours dans votre vie. 

 

Les calculer au fil du temps vous aidera, vous et les vôtres, à prendre de meilleures décisions. Si seulement nos 

hommes politiques en faisaient autant. 

 

Bastiat a écrit un jour : "Le véritable coût de l'État, c'est la prospérité que nous ne voyons pas, les emplois qui 

n'existent pas, les technologies auxquelles nous n'avons pas accès, les entreprises qui ne voient pas le jour et 

l'avenir radieux qui nous est volé. L'État nous a pillés aussi sûrement qu'un voleur qui entre dans notre maison 

la nuit et vole tout ce que nous aimons". 

 

Voilà qui remet les choses en perspective. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

La fuite des cerveaux 
par Jeff Thomas    19 février 2024 

 
 

En 1933, Albert Einstein a renoncé à sa nationalité allemande peu 

après l'accession d'Adolf Hitler au poste de chancelier. Bien qu'il se 

soit retrouvé sans domicile légal, il a été accueilli en Angleterre et, 

plus tard, aux États-Unis, dont il est devenu citoyen en 1935. 

 

À l'époque, il s'agissait d'une décision risquée, car il n'avait aucune 

certitude quant à une vie meilleure en dehors de l'Allemagne, ni 

même quant à un éventuel emploi. Mais il a vu ce qui était écrit sur 

le mur. En tant qu'homme de raison, il ne se concentre pas sur la 

situation actuelle de l'Allemagne, mais sur la direction que prendront 

les événements. Il s'est concentré sur l'Allemagne de demain et a 
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pris une décision difficile que d'autres, moins visionnaires, n'auraient peut-être pas prise. 

 

En 1940, Ludwig von Mises était peut-être l'économiste le plus doué d'Autriche, ainsi qu'un visionnaire de la 

pensée libertaire. Mais il a quitté l'Autriche cette année-là. L'expansion nazie était déjà en cours et il a compris 

qu'il partait tard dans le jeu, mais avant qu'il ne devienne impossible de partir. Ce jour-là, l'Autriche a perdu l'un 

de ses meilleurs esprits. 

 

Lorsque Fidel Castro est soudainement arrivé au pouvoir le 1er janvier 1959, de nombreux chefs d'entreprise 

ont immédiatement compris l'effet que cela aurait sur eux à l'avenir et ont quitté précipitamment Cuba. Puis, au 

cours des années suivantes, alors que les confiscations socialistes des entreprises et des biens commençaient à 

se mettre en place, de plus en plus d'hommes d'affaires ont quitté le pays. Finalement, ce sont des centaines de 

milliers de personnes qui sont parties. 

 

De nombreux exemples similaires peuvent être étudiés, démontrant que, lorsqu'un effondrement systémique est 

imminent et, plus encore, après qu'il a commencé, ce sont invariablement les meilleurs et les plus brillants qui 

choisissent de se diriger vers les portes de sortie en premier. 

 

Dans la plupart des cas, cela commence par la sortie de quelques personnes avant-gardistes, suivies par une 

petite vague d'autres personnes qui voient ce qui se prépare. Cette vague est suivie d'une autre, plus importante, 

composée de ceux qui ont besoin d'un peu plus de preuves de déclin avant de voir ce qui est écrit sur le mur. 

Ensuite, les vagues deviennent de plus en plus importantes, car les personnes les plus inventives et les plus 

productives réalisent qu'elles risquent de devenir des dommages collatéraux du déclin. 

 

Mais pourquoi en est-il ainsi ? Est-ce une coïncidence que les personnes qui contribuent le plus à une société la 

quittent avant qu'elle ne connaisse un déclin majeur, ou cela semble-t-il simplement être le cas après coup, une 

fois qu'il a été prouvé qu'elles avaient raison ? 

 

Si nous observons n'importe quelle société, nous apprenons que les 10 % les plus pauvres ont tendance à 

contribuer très peu. En fait, ils ont tendance à freiner l'économie et à le rester tout au long de leur vie. 

 

Ensuite, il y a le gros de la société - disons 60 % - qui se contente d'accepter tout ce que les dirigeants lui 

dictent. Ils peuvent se plaindre qu'ils veulent plus, mais pour la plupart, tant qu'ils ne connaissent pas de 

difficultés extrêmes, ils acceptent leur sort dans la vie et n'ont pas tendance à être particulièrement analytiques. 

Par conséquent, lorsqu'un déclin systémique se prépare, ils ont tendance à ne pas s'en rendre compte, car ils 

n'ont pas l'habitude d'analyser le changement. 

 

Ensuite, il y a les personnes au niveau de la direction - disons 20 % - qui sont plus expansives dans leur pensée. 

Il s'agit en général de personnes qui, quel que soit leur domaine d'expertise, effectuent des analyses et prennent 

des décisions au jour le jour. 

 

Au sommet, il y a ceux qui sortent systématiquement des sentiers battus - les Einstein, les Mises, etc. qui sont 

doués et capables d'avoir une vision d'ensemble. Ce sont également les visionnaires, qui sont capables 

d'imaginer et de planifier un avenir plus vaste. 

 

Il n'est pas surprenant que ce soit ce groupe qui reconnaisse le premier le danger à venir, puisqu'il a l'habitude 

d'analyser les événements. Le déclin n'est que la suite des événements. 

 

Il est important de noter que les personnes qui ont reconnu en premier le problème à venir ont eu le plus de 

temps pour s'y préparer. Ainsi, non seulement ils ont été plus à même d'emporter leur richesse, quelle qu'en soit 

la taille, mais ils sont également arrivés à la destination de leur choix à un moment où peu d'autres le faisaient. 

Il était donc plus probable que le "tapis de bienvenue" soit sorti et qu'ils soient bien accueillis. 

 



Pour chaque vague successive de sortants, la possibilité de partir librement s'est réduite, tout comme la 

possibilité d'être accueilli dans la destination de son choix. 

 

Aujourd'hui, nous assistons à l'effondrement du "premier monde", c'est-à-dire du groupe de nations qui ont 

accédé à la prospérité après la Seconde Guerre mondiale. Tous ces pays - le Canada, le Royaume-Uni, 

l'Australie, le Japon et une grande partie de l'Europe - ont pris le train américain de la prospérité après la guerre 

et ont bénéficié de la prospérité d'après-guerre créée par les États-Unis. Malheureusement, ils étaient encore 

dans le train lorsque les États-Unis sont passés du statut de première nation créancière du monde à celui de 

première nation débitrice du monde. Aujourd'hui, toujours dans le train, ils suivront les États-Unis dans le 

précipice économique vers lequel ils se dirigent. 

 

Ainsi, comme toujours, une fuite des cerveaux se produira. J'ai commencé à mettre en garde contre ce 

phénomène il y a une vingtaine d'années, bien à l'avance. L'exode proprement dit n'a commencé qu'en 2008, et 

encore, ce n'était qu'un filet d'eau. Aujourd'hui, il s'accélère. 

 

Bien entendu, pour quiconque vit dans une juridiction de sortie, telle que l'UE ou les États-Unis, ce phénomène 

est à peine perceptible. En effet, la plupart des habitants de ces pays sont préoccupés par le flot d'immigrants - 

les réfugiés largement improductifs qui, par dizaines de milliers, affluent sur la base des largesses promises par 

le gouvernement. 

 

Il n'est donc pas surprenant que peu de gens remarquent ceux qui partent. 

 

Ce groupe est toutefois bien visible pour ceux d'entre nous qui vivent dans un pays de destination. 

 

Dans mon propre pays, ils sont de plus en plus nombreux à demander la résidence chaque année. Et comme 

toujours, il s'agit généralement de personnes compétentes, qui ont réussi dans leur pays d'origine et qui 

cherchent à continuer à profiter des opportunités offertes par la destination qu'elles ont choisie. 

 

La plupart du temps, ils investissent dans le pays cible les richesses qu'ils ont gagnées au cours de leur vie, 

assurant ainsi une prospérité continue à ce pays. 

 

Nous avons maintenant dépassé le stade initial de l'exode - le ruissellement des individus les mieux informés - 

et nous assistons à la première véritable vague de personnes qui quittent le pays. 

 

À mesure que les vagues augmentent en volume, nous pouvons nous attendre à ce que les gouvernements des 

pays de sortie réagissent. Tout d'abord, ils mettront en place des contrôles de capitaux, ce qui rendra difficile 

l'expatriation de votre richesse. 

 

Cela a d'ailleurs déjà commencé pour les Américains : une "taxe de sortie" doit être payée sur toutes les 

richesses que vous possédez actuellement, même si vous avez déjà payé un lourd impôt sur le revenu. 

 

Viennent ensuite les contrôles migratoires - les lois et règlements qui visent à criminaliser toute forme 

d'expatriation. On peut s'attendre à ce que les gouvernements les expliquent non pas comme une perte de liberté, 

mais comme une protection contre ceux qui s'expatrient, en les accusant d'être impliqués dans le blanchiment 

d'argent et/ou le terrorisme. 

 

Mais il y a un dernier point à soulever qui est rarement pris en compte. Lorsqu'un pays connaît un effondrement 

systémique, il se rétablit rarement, voire jamais, rapidement. En général, il faut une génération ou plus. 

 

Pourquoi en est-il ainsi ? 

 

Eh bien, une fois que tous les meilleurs et les plus brillants - ceux qui font bouger les choses - sont partis, ils 



reviennent rarement. Ils ont tendance à poursuivre leur vie dans leur nouveau pays, où ils investissent et font 

progresser l'économie de ces nations. 

 

Une fois que cela s'est produit, le pays qui a quitté l'UE ne peut pas les remplacer rapidement. Le grand 

pourcentage de personnes qui n'ont pas vu venir l'effondrement n'est pas équipé pour prendre la relève de 

manière inspirée. 

 

Et il est certain que les réfugiés qui sont entrés dans ce pays en tant que parasites, suite à des promesses de 

largesses gouvernementales, ne prendront pas le relais. 

 

Par conséquent, une fois que la fuite des cerveaux a eu lieu, le pays risque de sombrer dans le marasme - peut-

être pour une génération, mais, comme l'histoire l'a montré, souvent pour beaucoup plus longtemps. 
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

. Grosse perte à venir  
Inflation en hausse, prévisions de baisse des taux en baisse, 

Magnificent 7 en doute...  
Bill Bonner 14 février 2024  

 
 

Bill Bonner nous écrit de Cherbourg, France...  
 

 
 

La Saint -Valentin... et le mercredi des Cendres, premier jour du Carême.  

 

Les dernières nouvelles :  

 

    (Reuters) - ...l'inflation à la consommation, plus élevée que prévu, a réduit à néant les 

spéculations du marché sur un début précoce de réduction des taux d'intérêt cette année.  

 

    Un rapport du département du travail a montré que l'indice des prix à la consommation 

(CPI) a augmenté de 0,3% sur une base mensuelle en janvier, au -dessus de la hausse de 
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0,2% attendue par les économistes interrogés par Reuters. Sur une base annuelle, il a 

augmenté de 3,1 %, contre une croissance estimée à 2,9 %.  

 

    En excluant les composantes volatiles de l'alimentation et de l'énergie , l'indice de 

référence a augmenté de 0,4 % d'un mois sur l'autre en janvier, contre une hausse 

estimée à 0,3 %. Sur une base annuelle, il a augmenté de 3,9 %, contre une hausse estimée 

à 3,7 %. 

 

Vous comptez sur une baisse des taux au printemps ? Vous pouvez oublier. L'inflation ne diminue 

pas aussi vite que l'espéraient les spéculateurs. La solution n'a pas été trouvée, ou du moins pas 

aussi fermement que la plupart des gens le pensaient.  

 

Le plus grand danger auquel la plupart des investisseurs sont confrontés est le risque d'une 

grosse perte... une perte si importante qu'ils ne pourront jamais s'en remettre. Et la source la 

plus probable d'une grosse perte aujourd'hui est la bulle des 7 Magnifiques . Nvidia, par exemple, 

vaudrait plus que l'ensemble du secteur de l'énergie. Les 7 Magnifiques valent plus que 

l'ensemble de la production (PIB) de la Chine, la deuxième économie mondiale.  

 

Lorsque ces faits changeront, de nombreuses personnes subiront une grosse perte.  

 

Le gonflement de la dette  
 

Pendant ce temps, l'ensemble de l'économie se dirige elle aussi vers une grosse perte. En début 

de semaine, nous nous sommes penchés sur la " crise la plus prévisible de tous les temps ", 

l'explosion de la dette américaine.    

 

Aujourd'hui, nous la mettons en perspective.  

 

Comme nous l'avons vu hier, une société est inévitablement confrontée à des défis. Elle doit se 

protéger des autres sociétés. Elle manque de places de parking. Ses agriculteurs sont 

mécontents des faibles prix qu'ils obtiennent pour leur maïs et leur blé. Une chose après l'autre.  

 

Les élites tentent de résoudre ces problèmes... inévitablement d'une manière qui accroît leur 

propre richesse et leur pouvoir... et qui crée le problème suivant.    

 

Elles placent des troupes partout dans le monde, par exemple, comme on place des agneaux dans 

une clairière pour avoir une bonne chance de voir le loup. Ensuite, ils doivent "protéger leurs 

troupes" et montrer au monde qu'ils ne sont pas à prendre à la lég ère.  

 

Ou bien, voyant le monde confronté à une crise climatique, ils envoient de l'argent à leurs amis 

avec des solutions "vertes"... tout en limitant la capacité des producteurs d'énergie honnêtes à 

fournir le jus que veulent leurs clients.  

 



Toutes ces solutions entraînent des coûts. Certains de ces coûts se traduisent par une 

augmentation des prix (et même des impôts). D'autres coûts sont largement invisibles : il s'agit 

de la contraction des prix à l'échelle de l'ensemble de l'économie. La q ualité et la quantité des 

biens et des services diminuent.  Les gens obtiennent moins pour leur temps et leur argent.  

 

Perte de revenus, perte de production  
 

Les économistes réfléchis se demandent depuis des années pourquoi la classe ouvrière n'a pas 

connu d'augmentation réelle de salaire depuis un demi -siècle. Comment cela a-t - il été possible ? 

L'économie américaine disposait de tous les avantages : capital, m ain-d'ïuvre qualifi®e, 

abondance d'ingénieurs et d'entrepreneurs.  Pourquoi les salaires horaires ont -ils cessé 

d'augmenter après 1975 ?  

 

La réponse se trouve devant nous, dans la "flation" que nous avons décrite : des coûts plus élevés 

(la Fed s'est efforcée de maintenir une hausse des prix de 2 % par an)... et une économie réelle 

réduite, où de plus en plus de production est orientée, par les autorités fédérales, vers des 

activités qui ne sont pas vraiment rentables. La production diminue... tout comme la qualité.  

 

C'est en 2020 -2021 qu'a eu lieu la plus coûteuse de toutes les mesures correctives prises en 

temps de paix dans l'histoire. En réponse au défi posé par un virus (qui s'est avéré peu 

important),  l'administration Trump et les gouverneurs des États ont fermé une grande partie de 

l'économie... puis ont distribué des milliers de milliards de dollars d'argent nouvellement créé, 

pour un coût total (pertes de revenus et de production ainsi que dépenses fédérales directes) de 

14 milliers de milliards de dollars.  For tune :  

 

    Notre équipe d'économistes, de chercheurs en politique publique et d'autres experts a 

estimé que le bilan économique de la pandémie de COVID -19 aux États -Unis atteindra 14 

000 milliards de dollars d'ici à la fin de 2023.  

 

De lourdes pertes en perspective  
 

La quasi-totalité de cette somme a été imposée (inutilement) à l'économie. Une partie a été 

répercutée sous la forme d'une hausse des prix à la consommation, que les consommateurs 

paieront pendant de nombreuses années. Une grande partie du reste est désorm ais intégrée 

dans la dette américaine. En d'autres termes, la dette américaine représente les tentatives des 

élites de résoudre des problèmes - réels ou imaginaires - en transférant de l'argent et du 

pouvoir à leur profit dans le présent... tout en reporta nt les coûts réels sur les générations 

futures.   

 

Connus collectivement sous le nom de "The Swamp" (le marécage) ou "The Deep State" (l'État 

profond) en Amérique, "The Blob" en Angleterre, "Milei" en Argentine les appelle la "caste 

politique" - quel que soit le nom qu'on leur donne, ce sont eux qui décide nt de résoudre les 

problèmes, qu'il y en ait un ou non.  



 

Et aujourd'hui, dans la plupart des pays occidentaux, ils ont résolu tant de crises que le système 

tout entier chancelle sous le poids de leurs solutions.    

 

Grande perte à venir.  
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

. Les mensonges du SuperCore  
Une nouvelle mesure de prix pour ceux qui vivent dans la rue et ne 

mangent pas ou ne se chauffent pas...  
Bill Bonner    15 février 2024  

 
 

Bill Bonner nous écrit de Cherbourg, France...  
 

 
 

L'inflation s'emballe. Ceci vient de Breitbart :  

 

    Les économistes s'attendaient à une augmentation de 3,0 % d'une année sur l'autre. La 

hausse des prix sur 12 mois était de 3,4 % en décembre.  

 

    Le taux de base annualisé sur six mois est passé de 3,2 % à 3,6 %. Ces deux taux 

indiquent une tendance à l'augmentation de l'inflation bien au -delà du niveau que la Fed 

considère comme compatible avec une économie saine. 

 

    Le taux annualisé sur un mois est de 4,8 %, ce qui indique à quel point le chiffre de 

l'inflation mensuelle est élevé. En d'autres termes, si l'inflation devait se poursuivre au 

même rythme qu'en janvier pendant 12 mois, le taux d'inflation annuel sera it de 4,8 %.  

 

Mais attendez. La Fed dispose d' une nouvelle méthode frauduleuse pour mesurer l'inflation.  Il 

s'agit du "SuperCore CPI". Il ne tient pas compte de la nourriture. Ni  de l'énergie. Ni  du 

logement. Cette information n'est donc utile que pour les sans-abris  qui ne mangent pas et 
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n'achètent pas de carburant.  

 

Le "SuperCore  CPI" était censé, nous le supposons, fournir un chiffre convenablement docile et 

sérieusement trompeur. Il semble toutefois que quelque chose n'a pas fonctionné. Le dernier 

relevé est supérieur à 8 %. 

 

Des mensonges, de sacrés mensonges...  
 

Mais les statistiques mentent toujours. Surtout celles qui comportent des décimales.  C'est 

une chose de dire " les prix à la consommation sont environ 20 % plus élevés qu'en 2020 ". Il y a 

une part de vérité dans cette affirmation. Mais un IPC de 4,8 % (annualisé à partir des chiffres 

de janvier) est une information mensongère. Vous avez l'impression de savoir quelque chose... à 

la décimale près. En réalité, vous ne savez rien du tout. Les données qui entrent sont des 

déchets... qui sortent, c'est de la "terr e de nuit".  

 

Ce que nous avons examiné ces derniers jours, c'est la façon dont l'"inflation" est bien plus 

qu'un simple phénomène monétaire - et très difficile à mesurer. De nombreux économistes, par 

exemple, pensent que les hausses de prix de 2022 sont uniquement dues  à la planche à billets de 

2020 -2021. C'est simple et clair. Les autorités fédérales impriment de l'argent, les prix 

augmentent.  

 

Mais ce n'est pas tout. La hausse des prix à laquelle nous assistons actuellement est une forme 

d'inflation beaucoup plus insidieuse, persistante et implacable, qui n'a rien à voir avec les 

décimales.   

 

Nous avons vu que les autorités fédérales provoquent l'inflation simplement en dépensant plus 

d'argent. Les déficits fédéraux grugent l'épargne et les dépenses de l'économie réelle ; le 

gouvernement se développe, mais la production réelle diminue. Les prix  augmentent car il y a 

moins de biens et de services à acheter.  

 

De même, le marécage toujours plus vaste des réglementations et des contrôles 

gouvernementaux laisse peu de place à l'économie traditionnelle... ce qui entraîne une hausse des 

prix pour le reste de la production.   
 

Des prix de plus en plus élevés  
 

En début de semaine, nous avons examiné le phénomène de l'inflation sous l'angle de 

l'effondrement des civilisations selon Joseph Tainters . Les gens relèvent les défis - réels ou 

imaginaires - en appliquant le pouvoir du gouvernement. Lois, réglementations, politiques... année 

après année, elles s'additionnent. Le Registre fédéral enregistre le taux de changement... avec 

environ 86 000 nouvelles pages chaque année. Chacune de ces pages est comme la proverbiale 

goutte d'eau sur le dos du chameau. Le pauvre a nimal finit par plier les genoux.  

 

Donald Trump a promis de soulager la pauvre bête d'une partie de son fardeau. Et au cours de sa 



première année de mandat, le nombre de nouvelles réglementations a effectivement diminué. Il a 

fallu du temps à la nouvelle équipe pour mettre son programme en route. Au cours de la dernière 

année de l'administration Trump, le registre fédéral était toujou rs aussi volumineux et les 

nouvelles règles et réglementations se succédaient à un rythme effréné.  

 

Les réglementations ont un effet similaire à celui de l'augmentation des dépenses. Elles obligent 

les gens à faire des choses qu'ils ne veulent pas faire, récompensant des groupes privilégiés de 

copains, de lobbyistes ou de donateurs politiques aux dépens de tous les autres. Les 

constructeurs automobiles, par exemple, peuvent se mettre à fabriquer des voitures électriques 

afin d'atteindre des objectifs politiques. Edmonds rapporte :  

 

    La Californie impose des voitures électriques pour 2035  

 

Il en résulte une baisse de la production des voitures que les gens veulent vraiment, et une 

hausse des prix.  

 

Dans une économie honnête, les prix devraient baisser... à mesure que les producteurs 

s'améliorent. Mais dans un empire défunt et dégénéré, corrompu par de la fausse monnaie 

prêtée à de faux taux, ils augmentent... car le gouvernement réduit l'offre de bie ns et de 

services tout en augmentant l'offre de monnaie et de crédit.   

 

Le coût réel  
 

Combien coûtent les réglementations ? C'est ce que nous demandons à l'IA :  

 

    En 2012, le coût estimé des réglementations du gouvernement fédéral américain était 

d'environ 2 028 milliards de dollars (en dollars de 2014). Ce montant équivaut à 12 % du 

PIB1. Ces coûts réglementaires ont une incidence sur divers aspects des décisions des 

entreprises, notamment l'embauche, les salaires, les dépenses d'investissement et les 

dividendes. Pour une entreprise américaine moyenne, le coût annuel de la réglementation 

s'élève à 233 182 dollars, soit 21 % de la masse salariale moyenne2.  

 

    En outre, des recherches menées par le Mercatus Center de l'université George Mason 

indiquent que l'accumulation de règles au cours de plusieurs décennies a ralenti la 

croissance économique, entraînant une perte estimée à 4 000 milliards de dollars du PIB 

américain en 2012 (si les réglementations étaient restées au niveau de 1980)3.  

 

Forbes :  
 

Le Competitive Enterprise Institute a noté qu'en 2015, le gouvernement a publié plus de 

80 000 pages de r¯gles, dont 76 r¯gles "majeures" dont la mise en ïuvre co¾te plus de 

100 millions de dollars. L'institut estime le coût à 1,9 tr illion de dollars, soit plus que les 

impôts perçus par le gouvernement fédéral.  



 

Mais une grande partie de ce coût ne peut pas être comptabilisée du tout.  Aucun 6... aucun 7... 

aucun 8 n'est révélateur.   Il y a la frustration d'essayer de se conformer à des règles 

absurdes, à la paperasserie, à la bureaucratie et aux retards. Il y a les esquives et les solutions 

de contournement auxquelles les gens ont recours pour essayer de les éviter.  Et il y a les 

entreprises qui ne sont jamais créées, les carrières qui ne sont jamais entreprises, les 

innovations qui ne sont jamais tentées.  

 

La situation est encore pire pour les victimes de l'industrie de la puissance de feu soutenue par 

le gouvernement.  Les réfugiés remplissent les autoroutes. Les amputés remplissent les hôpitaux 

et les cliniques de rééducation. Les morts remplissent les cim etières.  

 

Et que faire de tout cela ?  
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

ɷDes cendres aux cendres  
La mémoire de Biden se transforme en poussière, Poutine s'exprime sur les 

élections américaines, le bref miracle de la vie et plus encore...  
Bill Bonner   16 février 2024  

 
 

Bill Bonner nous écrit de Youghal, en Irlande...  
 

 
 

    Des péchés de la pensée, de la parole et de l'action,  

    Des désirs de la chair  

    Des séductions du monde et des pièges du diable  

    ...sauve-nous, Seigneur 
 

    ~ Prière lors du service du mercredi des cendres  

 

Hier, le président américain a reçu un soutien inattendu de la part de Vladimir Poutine. Le 

Financial Times :  

file:///D:/@%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20NYOUZ%20mars%202023/1%20MARS%202023%20-%20(2).docx%23_top


 

    Vladimir Poutine a déclaré que Joe Biden serait un meilleur président américain pour la 

Russie que Donald Trump et a rejeté les inquiétudes concernant l'âge et l'acuité de son 

homologue pour ce rôle. ...Poutine a suggéré mercredi que les inquiétudes co ncernant l'âge 

et l'acuité mentale de Joe Biden faisaient partie de la campagne électorale américaine 

"de plus en plus vicieuse" et a déclaré qu'il n'avait vu aucune preuve que son homologue 

n'était pas apte à exercer ses fonctions. Lors de leur dernière r encontre à Genève en 

2021, a rappelé M. Poutine, "ils disaient déjà que M. Biden n'était pas compétent [ ... ] 

mais je n'ai rien vu de tel. Oui, il a regardé ses notes et, pour être honnête, j'ai regardé 

les miennes. Rien de grave. Il s'est donc cogné la t ête contre l'hélicoptère lorsqu'il en est 

sorti - qui d'entre nous ne s'est jamais cogné la tête contre quelque chose ?  

 

Face à cette évaluation d'un étranger sobre, nous avons un rapport des propres troupes de 

Biden, qui dit au monde entier que son esprit ne fonctionne pas correctement. Robert Hur, 

conseiller spécial du ministère de la Justice, qui a supervisé la manipulati on de documents 

classifiés par Biden :  

 

    Lors de son entretien avec notre bureau, la mémoire de M. Biden était pire. Il ne se 

souvenait pas quand il avait été vice -président, oubliant le premier jour de l'entretien 

quand son mandat s'était terminé ("si c'était en 2013, quand ai - je cessé d'êtr e vice-

président ?"), et oubliant le deuxième jour de l'entretien quand son mandat avait 

commencé ("en 2009, suis -je toujours vice -président ?"). Il ne s'est même pas souvenu, 

quelques années plus tard, de la mort de son fils Beau. Et sa mémoire semble flo ue 

lorsqu'il s'agit de décrire le débat sur l'Afghanistan qui était autrefois si important pour 

lui".  
 

Toutes les créatures de Dieu  
 

Pauvre Joe Biden. Le monde entier le regarde trébucher sur les marches et bâcler ses discours. 

Comme toutes les créatures de Dieu, il vieillit.  

 

Mais plutôt que de glisser gracieusement vers la vieillesse, il s'accroche désespérément aux 

tromperies du monde - pouvoir... prestige... et statut. Il pourrait faire sauter ses petits -enfants 

sur ses genoux... et, vêtu d'une chemise de flanelle et d'un pu ll -over troué aux coudes, il 

pourrait travailler dans son atelier de menuiserie et fabriquer des cadeaux de Noël. Et puis, de 

temps en temps, il pourrait mettre une cravate et utiliser sa sagesse accumulée, telle qu'elle 

est, pour guider sa famille... et l ui-même... dans les dernières années de sa vie, avec gravité et 

assurance. Consulter les hôpitaux locaux, conseiller les conseils scolaires... et donner des 

conseils aux livreurs de pizzas et aux hommes politiques - voilà les tâches qui conviennent à un 

homme de son âge. 

 

"Voici ce que vous devriez faire", pourrait - il dire à un candidat au poste de conseiller municipal.  

"Faites semblant d'être un Indien d'Amérique, comme cette femme Pocahantas... comment 

s'appelait -elle... du Nord quelque part....  



 

...vous obtiendrez ainsi le vote ethnique. Et je me souviens du conseil que l'on m'a donné lorsque 

j'étais candidat au Sénat : ne te fais pas prendre au lit avec une fille morte ou un garçon vivant. 

Ou était -ce l'inverse ?  

 

Et je vous ai raconté la blague de l'Irlandais et du Polonais ? Je ne l'ai pas racontée ? Un 

Irlandais entre dans un bar. Et... et... c'était très drôle".  

 

Un bref miracle  
 

Nous sommes arrivés à la gare maritime de Rosslare , en Irlande, le mercredi des Cendres. Il y 

avait tellement de brouillard que nous pouvions à peine distinguer le quai, même lorsque nous y 

étions attachés.   

 

L'agent chargé du contrôle des passeports avait des cendres sur le front. Il était marqué du 

signe de la croix comme l'un des siens. De la poussière... à la poussière, nous allons, célébrant 

joyeusement ce bref miracle qu'est la vie elle -même. 

 

Nietszche parlait d'un "amor fati", que l'on peut traduire par "l'amour du destin". En ce qui 

concerne les "pourquoi" et les "quoi de neuf", nous sommes tous dans le brouillard pour toujours. 

Tout ce que nous pouvons faire, c'est accepter... avec autant d' appétit que nous le pouvons... 

tout ce que Dieu nous prépare, et regarder - pour nous instruire et nous amuser - comment le 

diable prend les siens au piège.  

 

Joe Biden, par exemple. Il aurait pu se retirer avec un reste de dignité. Au lieu de cela, il avait 

tellement soif de pouvoir qu'il n'a pas voulu s'en défaire. Et maintenant, il ne reste plus 

beaucoup d'années avant qu'il ne rencontre son créateur ; il dev ra répondre à des questions 

difficiles.   

 

N'a -t - il pas aidé et encouragé le meurtre de 28 000 civils à Gaza... et sacrifié des centaines de 

milliers d'Ukrainiens afin de poursuivre sa guerre par procuration avec la Russie ?   

 

Nous ne connaissons pas le verdict ; qui sait de quel côté se trouve Dieu ? Mais nous aimerions 

bien assister au procès. Et bien qu'aucun pronostiqueur de Vegas ne nous permette de miser de 

l'argent, nous pensons que les chances d'acquittement sont supérie ures à 2 -1.   

 

Contestations électorales  
 

Oui... le pauvre président se dirige vers ce bourbier d'où aucun voyageur ne revient... en même 

temps que le reste d'entre nous. Là, il aura des comptes à rendre. Et avec ses facultés mentales 

diminuées, ce ne sera pas facile.   

 

Mais pour l'instant, il reste à la plus haute fonction de la nation... le président de tous les 



Américains... et la risée du monde.  

 

Nous compatissons avec lui. Il n'a que quelques années de plus que nous. Déjà, nous fouillons le 

désordre de notre propre cerveau... à la recherche d'un seul mot parmi 75 ans d'accumulation de 

jingles de vente, de chansons à succès de 1965 et de recettes p our faire cuire les jambons. 

Souvent, nous ne trouvons rien. Et le week -end dernier, nous avons glissé sur les marches et 

sommes tombés lourdement sur le sol.  

 

Mais nous ne sommes pas vaniteux au point de penser que nous ferions le meilleur président que 

l'Amérique puisse trouver. Et si, par un hasard de mauvais jugement de la part des électeurs, 

nous étions choisis comme président...  

 

...comme Donald Trump lui-même, nous contesterions les résultats de l'élection.  
 
_ 

▲RETOUR▲ 
 

 

. Merdier  des malheurs  
L'inflation croissante, les marchés chancelants et la grande perte 

qui se profile...  
Bill Bonner  19 février 2024  

 
  

Bill Bonner nous écrit de Youghal, en Irlande...  
 

 
 

John Hussman  dirige un e maison d'investissement au nord de Baltimore. Il est très analytique, 

mathématique, historique et statistique. En d'autres termes, il prend son analyse au sérieux et 

pense que l'on peut entendre un peu de l'avenir dans les échos du passé.  

 

Voici sa dernière analyse :  

 

file:///D:/@%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20%20NYOUZ%20mars%202023/1%20MARS%202023%20-%20(2).docx%23_top


    Sur la base de douzaines de mesures incluant les valorisations, les données internes, les 

syndromes de surextension et de nombreux indicateurs techniques, fondamentaux et 

cycliques que nous avons développés au fil du temps, nous estimons que les conditions 

actuelles du marché sont désormais "regroupées" parmi les pires cas de 0,1 % de 

l'histoire  - plus semblables aux principaux sommets du marché et dissemblables aux 

principaux creux du marché que 99,9 % de toutes les périodes de l'après -guerre.  

 

Sans vouloir être trop précis, je dirais que les prix baissent aux sommets des marchés et qu'ils 

augmentent aux creux des marchés. Lorsque le marché est au plus bas, ils augmentent. Notre 

objectif est d'éviter les grosses pertes. Et les grosses pertes, c'e st ce qu'on obtient aux 

sommets des marchés. Aux creux du marché, vous avez de grandes opportunités.  

 

Hussman nous dit donc que nous avions raison. La menace d'une grosse perte se trouve 

aujourd'hui sur le marché boursier...  et plus particulièrement dans les 7 Magnifiques qui 

dominent le haut de la liste des performances. Selon toutes ses mesures, le marché boursier 

actuel ne ressemble à un creux que dans 0,1 % des cas. Dans les 99,9 % restants, les mesures 

actuelles signalen t un sommet.  

 

Quelle sera l'ampleur de la perte ? Hussman nous aide également sur ce point.   

 

    J'appelle cela l e "merdier  des malheurs" parce que la poignée de cas extrêmes 

similaires (notamment en 1972, 1987, 1998, 2000, 2018, 2020 et 2022) ont généralement 

été suivis par des pertes de marché abruptes de 10 % à 30 % au cours des 6 à 10 

semaines suivantes (-12,5 % en moyenne), les pertes les plus faibles de cette fourchette 

étant souvent suivies d'une hausse plus importante par la suite."  

 

Le moment de basculer  
 

Ce qui nous surprend, c'est que les pertes ne sont finalement pas si importantes que cela.  Le 

malheur... n'est pas si terrible. Dans ses chiffres, la perte moyenne n'est que de 12,5 %. Nos 

chers lecteurs pourraient bien se dire :  

 

"Eh... c'est tout ? Je peux m'en accommoder. Surtout si j'ai la possibilité de doubler ou 

de tripler mon investissement dans Nvidia".  

 

Le marché boursier est extrêmement lourd. Trois valeurs - Meta, Microsoft et Nvidia  - sont à 

l'origine de la moitié des gains réalisés cette année. Nvidia se négociait à 8 dollars l'action 

lorsque Donald Trump a été élu. Aujourd'hui, elle vaut 730 dollars. De quoi faire rêver, puisqu'un 

investissement de 10 000 dollars s'est transformé e n près d'un million de dollars. Rien que cette 

année, Nvidia a fait un bond de 50 %.  

 

Mais quelles étaient les chances d'identifier Nvidia il y a 8 ans ? Et quelles sont les chances que 

Nvidia... le reste des supertechnologies... et l'ensemble du marché boursier... basculent 



aujourd'hui ?  

 

Selon Hussman, le risque est de 99,9 %.  

 

Mais nous pensons que Hussman s'est trompé non pas dans son calcul des probabilités, mais dans 

sa mesure des dommages. Ceux-ci pourraient être beaucoup plus importants que ne le supposent 

les chiffres de Hussman. Ce à quoi nous sommes confrontés - peut -êtr e - n'est pas seulement un 

"ensemble de malheurs", mais un ensemble de malheurs - avec la chute des prix des actifs, 

l'augmentation de l'inflation, la corruption et l'incompétence politiques jamais vues auparavant 

aux États -Unis, et un déclin brutal du pou voir, de l'influence et de la richesse de l'Amérique.  

 

Impossible à reproduire  
 

Commençons par la période décrite par l e "merdier  des malheur" de Hussman. Elle est unique 

dans l'histoire des marchés. Elle a commencé en 1972, un an après l'introduction par les États -

Unis de leur nouveau système monétaire. Après cela, tous les actifs financiers - actions, 

obligations, immobilier et cartes de baseball - se sont envolés.   

 

Pourquoi ? Parce que la nouvelle monnaie était basée sur le crédit, et non sur les actifs. Chaque 

nouveau dollar était une reconnaissance de dette du Trésor américain... et entrait dans le 

système financier par l'intermédiaire des banques... empruntées par  les consommateurs, les 

entreprises ou le gouvernement fédéral lui -même.   

 

Si l'on prend 1972 comme année de référence, des choses étonnantes se sont produites. Tout 

d'abord, le budget fédéral n'a plus jamais été équilibré (à l'exception de trois années au cours 

desquelles les recettes fiscales ont été supérieures aux dépenses, s ans compter les 

"contributions" à la sécurité sociale). 1975 a également été la dernière année où les États -Unis 

ont enregistré une balance commerciale positive. Ensuite, pendant les 49 années suivantes, ils 

ont été en déficit... le déficit le plus importa nt jamais enregistré étant celui de 2022, qui 

s'élève à 951 milliards de dollars.  

 

La nouvelle fausse monnaie a tout fait déraper. Les salaires horaires réels ont atteint leur 

maximum en 1972. Le prix de la soupe Campbell a été multiplié par 10. Le ratio dette/PIB des 

États -Unis a été multiplié par trois.   

 

Oui, c'était une époque étrange. La Chine, l'Indonésie, le Viêt Nam, le Mexique, l'Inde et de 

nombreux autres pays "en développement" tentent d'améliorer leur sort en exportant des 

produits bon marché - à la fois des matières premières et des produits fini s -, ce qui contribue à 

maintenir les prix à la baisse en Occident.  

 

Et le plus étrange, c'est l'argent lui -même. À la fin des années 70, Paul Volcker a mis fin à 

l'inflation et a inauguré le plus grand boom boursier de tous les temps. C'est la période sur 

laquelle Hussman se base. Il s'agit d'une période au cours de laquelle les prix des actions ont été 



sérieusement faussés par la fausse monnaie et la Fed.  Dans les années 1990, à chaque fois que le 

marché boursier tentait de se redresser, la Fed abaissait les taux d'intérêt pour encourager les 

emprunts, les liquidités et les cours boursiers à la hausse.  

 

Mais cette période est révolue. La Fed ne peut pas refaire le même coup. C'est du moins ce que 

nous croyons. 

 

L'inflation est là pour durer  
 

Nous sommes maintenant confrontés à l'inflation - une inflation persistante, enracinée, qui ne 

disparaîtra pas. Breitbart  : 

 

    Le mois de janvier n'a pas été une aberration, un coup de chance ou un détour d'une 

tendance désinflationniste. C'était le troisième mois où l'indice des prix à la 

consommation (IPC) augmentait d'un mois sur l'autre.  

 

    Ce phénomène est plus rare qu'on ne le pense. En remontant jusqu'en 1947, nous avons 

constaté qu'il n'y a eu que 36 périodes au cours desquelles l'inflation a augmenté pendant 

trois mois consécutifs. Le schéma typique, même en période de forte inflatio n, est celui 

d'une poussée et d'une poussée, d'une hausse et d'une baisse. Depuis novembre, 

l'inflation n'a fait qu'augmenter.  

 

Cela signifie que la Fed ne peut plus donner un coup de fouet à l'économie ou au marché boursier, 

sans risquer une hausse de l'inflation. Et des prix plus élevés mineront les ventes et les 

bénéfices, et en fin de compte, le marché boursier lui -même. 

 

Pendant ce temps, l'empire glisse vers le désespoir, la presse et les universités sont devenues 

des organes de propagande de l'élite , l'immigration est hors de contrôle, les habitants de 

l'Alaska et du Texas sont prêts à faire sécession, et la dette américaine s'approche rapidement 

de la plus grande crise de la dette de l'histoire mondiale.  
 
_ 

▲RETOUR▲ 
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